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LIBER  SECUNDUS 


Suave,  mari  magno  turbantibus  aequora  ventis, 
E  terra  magnum  alterius  spectare  laborem  ; 


1-61.  Il  est  doux  pour  celui  qui  se  sent 
en  lieu  sûr  de  suivre  du  regard  le  matelot 
battu  par  la  tempête  ou  le  soldat  engagé 
dans  la  bataille,  mais  il  est  bien  plus  doux 
encore  de  contempler  des  hauteurs  de  la 
philosophie  les  hommes  égarés  dans  l'er- 
reur et  luttant  pour  acquérir  les  richesses 
et  les  honneurs.  Quel  aveuglement  de  ne 
pas  voir  combien  peu  de  chose  est  néces- 
saire pour  nous  délivrer  de  la  douleur  et 
nous  procurer  d'innocentes  joies  !  Jouissons 
souvent  de  la  nature  et  des  plaisirs  qu'elle 
nous  offre  ;  laissons  palais  et  festins  !  La 
pourpre  peut-elle  nous  guérir  de  la  fièvre  ? 
Les  richesses,  une  haute  naissance,  le  pou- 
voir, ne  sauraient,  pas  plus  que  des  armées 
ou  des  flottes,  nous  délivrer  de  la  crainte 
de  la  religion  et  de  la  mort,  ou  nous  faire 
oublier  tous  les  soucis  de  la  vie.  La  raison 
seule  nous  débarrasse  de  toutes  ces  vaines 
terreurs. 

1  et  5.  Suave.  :  adj.  employé  sans  le 
verbe  subst.  ;  de  même  nec  mirum  plus 
d'une  fois,  ainsi  que  l'indéclinable  pote 
avec  lequel  d'autres  écrivains  omettent 
souvent  aussi  le  verbe  être,  et  qui,  à  en 
juger  d'après  le  dei  qui  potes  (âvvaroi)  de 
Vairon,  avait  la  valeur  d'un  neutre.  Ces 
adjectifs  neutres  sans  verbe  sont  de  rares 
exceptions,  l'usage  de  Lucrèce  et  des  an- 
ciens   écrivains    en   général    n'étant    pas 


d'omettre  le  verbe  subst.,  excepté  dans 
quelques  formules  invariables,  parmi  les- 
quelles on  peut  ranger  ces  exemples  de 
Lucr.:  voyez  Ritschl  Opusc.  II  608-618; 
mais  voyez  aussi  Ribbeck  Trag.  Fragm. 
2«  éd.  p.  XXL—  Mari  est  l'ablatif.  Remar- 
quez la  répétition  de  l'adj.  magnus  dans 
les  deux  premiers  vers,  et  aux  vv.  27  et  28 
auroque,  aurataque,  48  et  49  metus  et 
metuunt,  54-59  tenebris,  tenebris,  tenebris, 
tenebras.  [Mari  magno  se  rencontre  plus 
d'une  fois  dans  Ennius,  et  mare  magnum 
dans  Lucil.  XXX  72.] 

1.  Cf.  Archippus,  Meineke.  Com.  Gr. 
Fragm.  II  p.  727  '£ç  rjôv  rrjv  dâXarrav 
àirb  rijç  yfjç  ôçâv,  TJ2  /uyréç),  èan  fii) 
TîXéovra  /u.7jôa{j,ûç ;  et  Cic.  ad  AU.  II  7  2  : 
a  Nunc  vero  cum  cogar  exire  de  navi,  non 
abiectis  sed  ereptis  gubernaculis,  cupio 
istorum  naufragia  ex  terra  intueri  ;  cupio, 
ut  ait  tuus  amicus  Sophocles,  /càv  vtto 
aréyv  JIvKVfjç  ànoveiv  ipeicâôoç  evôovoij 
(pçevi  ;  »  cf.  le  fragment  entier  des  Tym- 
panistae,  spécialement  rov  yrjç  èmtyav- 
aavTa,  qui  illustre  bien  la  pensée  de  Lu- 
crèce. Il  semble  que  ce  fût  là  un  proverbe 
commun,  dont  notre  poète  essaye  d'adou- 
cir la  brutalité  par  le  vers  3.  Cf.  aussi  Hor. 
Epist.  I  11  10:  «  Neptunum  procul  e  terra 
spectare  furentem.  » 

2.  Cf.  la  note  à  I  253. 
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Non  quia  vexari  quemquamst  iucunda  voluptas, 
Sed  quibus  ipse  malis  careas  quia  cernere  suave  est. 
6  Suave  etiam  belli  certamina  magna  tueri 
5  Per  campos  instructatua  sine  parte  pericli. 
Sed  nil  dulcius  est,  bene  quam  munita  tenere 
Edita  doctrina  sapientum  templa  serena, 
Despicere  unde  queas  alios  passimque  videre 
Errare  atque  viam  palantis  quaerere  vitae, 
Certare  ingenio,  contendere  nobilitate, 
Xoctes  atque  dies  niti  praestante  labore 
Ad  suramas  emergere  opes  rerumque  potiri. 
0  miseras  hominum  mentes,  o  pectora  caeca  ! 
Qualibus  in  tenebris  vitae  quantisque  periclis 
Degitur  hoc  aevi  quodcumquest  !  Nonne  videre 
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5  et  6  transposés  avec  raison  par  Avancius.  —  12.  praestante  labore  À  B.  praestante* 
prae  labore  >Ticc.  p.  m.  —  16.  nonne  videre  AB.  Gott.,  leçon  que  Gif.,  tacitement  suivi  par 
Lamb.  éd.  3,  a  gardée  avec  beaucoup  de  sens.  Videre  est  était  la  leçon  ordinaire  ; 
Lachm.  montre  que  Lucr.  ne  peut  avoir  écrit  cela.  «  Yidetis  Marullus,  »  dit  Gif.,  et  dans 
le  cod.  Yict,  Marullus  p.  m.  videtis,  s.  m.  videre  est,  comme  la  Junt.  ;  videtis  Aid.  1,  et 
cette  lecture  est  mentionnée  comme  une  var.  à  la  fin  de  la  Junt.;  c'est  ce  qu'écrivait 
aussi  Lamb.  éd.  1,  mais  il  adoptait  videre  est  dans  la  2e. 


3.  Prop.  I  10  3:  «  O  noctem  meminisse 
mibi  iucunda  voluptas  :  »  Aetna  251:  «di- 
vina  est  animi  ac  iucunda  voluptas.  » 

4.  Quibus  malis  careas  =  ea  mala  qui- 
bus careas  ;  careas  =  caremus.  Voyez  la  n. 
à  41  sq,  à  I  327,  et  cf.  36  Iacteris. 

7  sq.  Vers  souvent  imités  :  Ci  ris  14  :  «Si  me 
iam  summa  sapientia  pangeret  arce...  Unde 
hominum  errores  longe  lateque  per  orbem 
Despicere  atque  humiles  possem  contem- 
nere  curas;  »  Ovid.  Met.  XV  147  :  «  iuvat  ire 
per  alta  Astra...  Palantesque  animos  pas- 
sim  ac  rationis  egentes  Despectare  procul 
etc.;  »  Stat.  Silv.  II  2  loi  :  «  celsa  tu  mentis 
ab  arce  Despicis  errantes.  » 

8.  Doctrina  sap. dépend  de  munita;  ce 
dernier  a  à  la  fois  son  sens  littéral  comme 
dans  arx  munita,  et  son  sens  métaphorique 
habituel,  comme  dans  Cic.  de  Div.  I  45  : 
«  sapientia  munitum  pectus.  »  La  construc- 
tion embarrassée  de  la  phrase  rend  les 
épithètes  quelque  peu  étranges  ;  en  prose 
serena  templa,  édita,  doctrina  sapientum 
munita  serait  assez  naturel.  Lucr.  pa- 
raît avoir  songé  aux  Nuées  d'Aristophane, 
1U24  12  Ka/.'/J—ioyov  aooiav  K/.eivorâTqv 
i-aoK.ùv.  car  il  prenait  sans  doute  du  plai- 
sir à  lire  cette  pièce.  Nous  trouvons  d'ail- 


leurs d'autres  points  de  ressemblance  : 
Cf.  II  1100  sq  et  VI  387-422  avec  Nuées 
395-402;  VI  124-131  avec  Nuées  404-407, 
et  IV  131-142  avec  Nuées  346  sq. 

9-13.  L.  Mùller  compare  Lucil.  lib.  inc. 
15-21  de  son  édition.  —  Despicere,  ici 
comme  dans  le  Ciris  et  dans  Stace,  =  re- 
garder de  haut  en  bas,  avec  mépris  ;  voyez 
la  N.  C.  à  IV  418  Dispicere. 

10.  Viam  quaerere,  incapables  de  la 
trouver,  parce  qu'ils  rejettent  la  doctrine 
d'Epicure,  lequel,  VI  26  sq.,  a  révélé  le 
vrai  souverain  bien,  «  atque  viam  mons- 
travit,  tramite  parvo  Qua  possemus  ad  id 
recto  conteudere  cursu.  » 

12.13.  Xoctes...  opes,  répétés  III  62.  — 
Ad.  s.  emerg.  opes  :  V  698:  «  emergere  ad 
ortus  ;  »  V.  Patere.  II  65:  «  in  quod  iam 
emersissent  fastigium.  »  —  Rer.  potiri  et 
50  et  III  1027  rerum  potentes  semblent 
être  les  expressions  les  plus  générales  pour 
désigner  le  pouvoir  suprême  sous  tous  ses 
aspects;  voir  Forcell.  au  mot  potiri.  Son 
premier  exemple  est:  «  Cleanthes  solem 
dominari  et  rerum  potiri  putat  ;  »  Cf.  aussi 
Cic.  in  Cat.  II  19  :  «  dominationem  tamen 
expectant,  rerum  potiri  volunt.  » 

16.  Hoc  aevi  quodc.  =  omne  hoc  aevum  : 
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Nil  aliud  sibi  naturam  latrare,  nisi  utqui 

Gorpore  seiunctus  dolor  absit,  mente  fruatur 

Iucundo  sensu  cura  semota  metuque  ? 

Ergo  corpoream  ad  naturam  pauca  videmus  20 

Esse  opus  omnino,  quae  demant  cumque  dolorem. 

Delicias  quoque  uti  militas  substernere  possint 

17-19.  Les  m88  s. »nt  t. »ut  .1  fait  corrects  :  voyez  les  n.  exptic;  17.  utqui.  ut  eux  Aranc. 
Lach.  ut  quoi  Gif.  —  18.  mente,  menti'  Lach.  sans  motif.  —  19.  semota.  semotu'  Lamb. 
dans  ses  notes,  Gif.,  Bentl.,  Lachm.  —  21.  22.  23.  Voyei  les  d.  expl.  au  sujet  de  ce  pas- 
que  j'ai  corrigé  par  une  meilleure  ponctuation. 


[Ov.  Her.  3  1  IS.  hoc  animae,  »]  Aen. 
[73:  quodeumque  hoc  regni  ;  »  Stat. 
Silv.  V  3  "213  :  «  docus  hoc  quodeumque 
lyrae  :  >  «le  même  Catulle  1  8  «  quidquid 
hoc  libelli.  d  —  A  tere.  Cet  infinitif 

d'indignation  est  cité  par  Donat  à  propos 
de  Ter.  Phorm.  Il  1  2:  Nec  meum  impe- 
rium  ac.  rnitto  imperium  :  non  simultatem 
mearn  Revereri  saltem  ;  »  voyez  Lachm. 
qui  l'illustre  abondamment  d'après  Cicé- 
ron  et  d'autres  auteurs  ;  ajoutez  aux  exem- 
ples  qu'il  cite  T.  L.  IX  11  12  :  «  haec  lu- 
dibria  religionum  non  pudere  in  lucem 
proferre  et  vix  pueris  dignas  ambages 
senes  ac  consulares  fallendae  fidei  exqui- 
rere  !  »  Cette  tournure  est  très  commune, 
quoique  ce  soit,  dit-on,  le  seul  exemple 
qui  s'en  trouve  dans  T.  Live. 

17.  Latrare:  Enn.  Ann.  570:  «  animus 
cum  pectore  latrat,  »  et  Paul  Diacre  :  «  la- 
trare Ennius  pro  poscere  posuit  ;  »  Hor. 
s  II  2  17  :  «  cum  sale  panis  Latrantem 
stomachum  bene  leniet.  »  —  Utqui:  voyez 
la  n.  à  I  755. 

18.  Mente  fruatur  lue.  sensu.  Cf.  Cic. 
île  Fin.  III  37  :  «  quis  est...  qui  nulla 
animo  adficiatur  voluptate.  »  Voyez  la  n.  à 
I  183.  Naturam  =  la  nature  entière  de 
l'homme,  dont  la  corp.  nat.  du  v.  "20  n'est 
qu'une  partie;  la  natura  du  v.  23  est  la 
même  que  la  nat.  du  vers  17.  Pour  illus- 
trer le  sens  et  l'asyndeton  des  vers  17-19, 
cf.  Sen.  Epist.  66  45:  a  apud  Epicurum 
duo  bona  sunt  ex  quibus  summum  illud 
beatumque  componitur,  ut  corpus  sine 
dolore  sit,  animus  sine  perturbatione.  » 

17-19.  Epicure  lui-même,  à  la  suite  d'un 
passage  développé  dans  le  même  but  dit  à 
Menœceus,  Diog.  X  131,  que  le  plaisir  au- 
quel il  tend  est  rb  /llt/t  akyeïv  tcarà  cù/ta 
jxtjte  Taçârreodat  Kzrà  ipvxvv- 


20.  Ad  mit...  opus:  VI  365:  «  opus  fa- 
bricanda  ad  fulmina,  »  construction  com- 
mune dans  Cic.  et  dans  d'autres  écrivains. 

21.  Quae  demant  cumque  d.  semble 
une  épexégèse  à  pauca  :  «  mais  le  corps  ne 
réclame  que  peu  de  chose  :  cela  seulement 
qui  le  délivre  de  la  douleur  ;  »  sur  cet  em- 
ploi de  quaecumque,  cf.  VI  85  :  «  qua  de 
causa  cumque  ferantur  ;  »  738  :  «  Averna 
tibi  quae  sint  loca  cumque  lacusque  Expe- 
diam;  »  Prop.  I  10  19:  c  Cynthia  me 
docuit  semper  quaecumque  petenda  Quae- 
que  cavenda  forent.  »  Quant  à  la  pensée, 
cf.  Philodème  Vol.  Herc.  IX  col.  12: 
oûoaôçxf)  6'èarî  n?uOvrov  jilkqôv'  b  rra-nt 
Kafiev  anoAovdcjç  rolç  Kadrjyêfiooiv  èv  roïç 
rreol  tzaovtov  ?.6yoiç. 

22  sq.  Ces  vers  deviennent  clairs  par  une 
ponctuation  exacte:  uti  est  concessifet  si- 
gnifie «  en  admettant  que,  »  comme  l'avait 
vu  Lambin,  qui  d'ailleurs  interprétait  mal 
ce  passage  ;  le  sujet  de  possint,  ce  sont  les 
statues  d'or,  le  palais,  les  plafonds  dorés, 
etc.  des  vers  2-1  et  sq.:  sans  doute,  ces  raf- 
finements peuvent  procurer  parfois  aux 
hommes  des  jouissances  exquises,  mais  la 
nature,  en  leur  absence,  peut  souvent  être 
satisfaite  par  les  plaisirs  les  plus  simples. 
Delicias  acquiert  ainsi  toute  sa  force,  exac- 
tement comme  à  V  1450  :  «  delicias  quoque 
vitae  funditus  omnis,  Carmina  picturas,  et 
daedala  signa  polire.  »  Le  poète  jouissait 
peut-être  de  ces  raffinements,  mais  il  sa- 
vait aussi  s'en  passer.  —  Interdum  est 
placé  d'une  manière  emphatique,  bien  dans 
la  manière  de  Lucrèce  :  V  602  :  «  Nonne 
vides  etiam  quam  late  parvus  aquai  Prata 
riget  fons  interdum;  »  1125:  «  Et  tamen  e 
summo,  quasi  fulmen,  deicit  ictos  Invidia 
interdum  etc.  » 

22.  Substernere  semble  avoir  tout  à  fait 
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Gratins  interdum,  neque  natura  ipsa  requirit, 

Si  non  aurea  sunt  iuvenum  simulacra  per  aedes 

Lampadas  igniferas  manibus  retinentia  dextris,  ss 

Lumina  nocturnis  epulis  ut  suppeditentur, 

Nec  domus  argento  fulget  auroque  renidet 

Nec  citharae  reboant  laqueata  aurataque  tecta, 

•27.  fulget  auroque.  fulgenti  Lach.  Mais  comp.  V  1049  sciret  animoque,  où  la  correc- 
tion de  Lach.  scirent  fausse  le  sens,  fulgens,  renidens,  Macrobe  Sat.  17  2,  Pont.  Avanc. 
Junt.  etc.  fulgens,  renidet  Mar.  P.  Crinitus  de  hon.  dise.  XVII  6.  — 28.  citharae.  eitha- 
ram  Macrobe  Sat.  VI  2,  cithara  id.  VI  4.  aurataque.  ornataque  Lachm.  arquataque 
Bern.  tecta  Lachm.  pour  templa,  et  Macrob.  Sat.  VI  -i,  mais  VI  2  tempe,  qui  provient 
peut-être  du  passage  de  Virg.  qui  précède  ;  cependant  le  templa  des  mss  de  Lucr.  peut 
avoir  une  signification  technique.  [Au  sujet  de  la  confusion  de  tecta  et  de  templa,  voyez 
0.  Hirschfeld,  Untersuch.  p.  149  et  p.  187  n.  4.]  36.  lacteris.  Iactaris  Lamb.  éd.  2  et  3. 


la  même  valeur  que  le  simple  sternere  ; 
peut-être  le  préfixe  a-t-il  le  sens  qu'il  a 
quelquefois  dans  subministrare  et  dans 
submittere,  celui  d'une  action  successive 
ou  continue. 

23.  Xeque  égale  ici  simplement  non, 
sens  que  neque  et  nec  avaient  si  souvent 
dans  le  latin  archaïque,  et  qui  n'est  pas 
rare  dans  la  période  classique  :  VI  1214  : 
«  neque  se  possent  cognoscere  ut  ipsi  ;  » 
III  730  :  <(  At  neque  cur  faciant  ipsae  qua- 
reve  laborent  Dicere  suppeditat  ;  »  de 
même  IV  1217  :  «  neque  utrum  ;  »  voyez  la 
n.  à  ce  passage  et  à  V  839  :  «  nec  utrum.  » 
La  meilleure  explication  que  je  connaisse 
de  cet  emploi  est  celle  de  Ribbeck,  Lat. 
Part.  p.  24-26;  on  trouve  trois  fois  dans 
les  Douze  Tables  «  nec  escit,  »  et  «  quod 
nec  manifestum  erit  ;  »  cf.  aussi  «  res  nec 
mancipi,  »  locution  assez  fréquente  dans 
Plaute,  p.  ex.  Trin.  282,  où  le  palimpseste 
a  «  neque  ullum.  »  [Zeitschr.  f.  Oest. 
Gijmn.  XXVII  p.  829  :  «  nec...  est  simple- 
ment l'ancienne  négation  =  ne,  non  : 
Plaute,  Bacch.  I  2  11  ;  IV  4  83;  Asin.  I  3 
3  ;  Il  4  65  ;  Pseud.  IV  6  23  ;  Poen.  III 1  13; 
Most.  I  3  83  (voir  la  note  de  Lorenz)  ; 
Cure.  I  1  21  ;  Bacch.  III  2  64  ;  Curt.  X 
6  20  »].  Cf.  Lucil.  I  12  (Mùller):  «  nec  si 
Carneaden  ipsum  Orcu'  remittat,  »  [et 
peut-être  VI  33  :  «  quem  neque  Lucanis 
oriundi  montibu'  tauri  Ducere  protelo  vali- 
dis  cervicibu'  possent  ;  »]  Catulle  64  83  : 
i  Funera  Cecropiae  nec  funera  ;  »  30  4 
o  Xec  facta  impia  —  placent,  >  passage 
souvent  mal  compris  ;  Ciris  239  :  «  quod 
nec  sinit  Adrastea;  >>  269  :  «  nec  ullo  vul- 


nere.  »  Ribbeck  dit  qu'on  trouve  d'indiscu- 
tables exemples  de  cet  emploi  dans  T.  Live, 
Ovide,  Quintilien,  Tacite,  Suétone,  Juvé- 
nal,  Florus,  Justin.  On  peut  ajouter  à  ceux 
qu'il  cite  Ov.  Trist.  IV  1  65;  ex  Ponto  I 
1  19;  Mart.  IV  86  5;  Virg.  Ed.  IX  6: 
«  quod  nec  vortat  bene.  »  [César,  B.  Civ. 
I  58  3  a  neque  dum  =nondum.]  On  trouve 
dans  Lucrèce  neque  opinantem  ;  de  même 
necopinus,  neglego,  negotimn,  nescio  ; 
nequeo,  nèvis,  nevolt,  nevelles,  neparcunt, 
dans  Plaute.  Cic.  Orator  154:  «  nequire 
pro  non  quire...  nolle  pro  non  relie...  di- 
cimus  ;  »  157  :  «  non  scire  quidembarbarum 
iam  videtur,  nescire  dulcius.  » 
24  sq.  D'après  VOdyssée,  tj  100  :  Xçi- 

GELOl     câça     KOVÇOl     h'Ô/LL7}TO)V     Ètti  ficofiùv 

"Eoraaav  aldo/iévaç  ôaiôaç  [isrà  xeÇGLV 
èxovreç,  &aivovreç  vvKraç  narà  cu/iara 
ôatTvjuôvEGGiv.  Il  est  possible  que  ces  vers 
d'Homère  aient  suggéré  cette  mode  aux  ri- 
ches Romains. 

27.  Fulget  :  V  1049  :  «  scirët  animoque  » 
est  le  seul  autre  exemple  de  cette  licence 
dans  Lucrèce  ;  elle  est  beaucoup  plus  fré- 
quente dans  Virgile.  Il  n'y  a  pas  d'ailleurs 
d'analogie  entre  cet  allongement  de  la 
3e  personne  et  l'allongement  de  syllabes 
semblables  dans  Ennius  ;  à  l'époque  de  ce 
dernier,  elles  étaient  réellement  longues  à 
la  thésis  aussi  bien  qu'à  l'arsis:  «  uter 
esset  induperator,  etc.;  »  dans  Lucr.  et 
dans  Virg.,  l'allongement  est  une  licence 
qui  n'est  permise  qu'à  l'arsis. 

28.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi 
Lachm.  et  Bernays  rejettent  aurata,  car  la 
présence  de  au>*o  au  vers  27  n'est  pas  un 
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Gum  tamen  inter  se  prostrati  in  grainine  molli 

Propter  aquae  rivum  sub  ramis  arboris  altae  :;o 

Non  magnis  opibus  iucunde  corpora  curant, 

Praesertim  cum  tempestas  adridet  et  anni 

Tempora  conspergunt  viridantis  floribus  herbas. 

Nec  calidae  citius  decedunt  corpore  febres, 

Textilibus  si  in  picturis  ostroque  rubenti  35 

Iacteris,  quam  si  in  plebeia  veste  cubandum  est. 

Quapropter  quoniam  nil  nostro  in  corpore  gazae 

Proficiunt  neque  nobilitas  nec  gloria  regni, 

Quod  superest,  animo  quoque  nil  prodesse  putandum  ; 


motif  suffisant  ;  voyez  la  n.  à  1  magno  et 

magnum  ;  les  Romains  n'imaginaient  pas 
de  lacunaria  non  dorés  ;  cette  coutume 
nous  est  attestée  par  Virgile,  Horace,  Ti- 
bulle,  Properce,  Ovide,  Lucain,  Sénèque, 
Stace,  Val.  Flaccus,  l'Anthologie,  T.  Live, 
Pline,  Apulée,  Prudence  ;  [cf.  spéciale- 
ment Luc.  Phars.  X  11:2:  «  laqueataque 
tecta  ferebant  Divitias,  crassumque  trabes 
absconderat  aurum.  »]  On  rapporte  comme 
une  exception  que  Pollion  ne  laissa  pas 
dorer  le  plafond  de  la  bibliothèque  publi- 
que qu'il  fit  bâtir,  afin  de  ménager  les  yeux 
des  lecteurs.  Le  auro  du  v.  27  désigne 
peut-être  les  plaques  de  métal  qui  garnis- 
saient  les  murailles:  cf.  T.  L.  XLI  20  9: 
<(  magnifiai  m  templum,  non  laqueatum 
auro  tantum,  sed  parietibus  totis  lammina 
inauratum.  »  Notre  passage  a  d'ailleurs  été 
imité  dans  le  Culex,  61  sq.  Or  on  lit  au 
v.  62  :  «  si  nitor  auri  Sub  laqueare  do- 
nius,  >  ce  qui  montre  bien  que  l'auteur  de 
ce  poème  avait  lu  aurata  dans  Lucr.;  le 
ton  général  de  ces  vers  a  aussi  inspiré  les 
vers  de  Virg.  Georg.  II  461  :  «  Si  non  in- 
gentem  foribus  domus  alta  superbis,  etc.  » 

29-33.  Vers  presque  répétés  à  V  1392- 
1396. 

29.  Cum  tamen  etc  :  cf.  690  :  «  cum 
tamen  inter  se  versus  ac  verba  necessest 
Confiteare  etc.;  »  III  645  :  «  cum  mens  ta- 
men... non  quit;  »  VI  140  :  «cum  tamen... 
haurit  ;  »  Aen.  IX  513:  «  cum  tamen  om- 
nis  Ferre  iuvat  subter  densa  testudine 
casus  ;  »  X  509  :  «  Cum  tamen  ingentis 
Rutulorum  linquis  acervos.  »  [Peut-être  le 
tamen,  exprimant  la  concession  impliquée 
ordinairement  dans  le  subj.,  a-t-il  eu  pour 
effet  de  conserver  cet  indicatif  si  fréquent 
chez  les  anciens  écrivains.]  La  phrase  doit 


être  construite  comme  suit:  Si  non  su  ni... 
Nec...  Nec...,  cum  lumen...  curant;  cum 
doit  se  joindre  à  natura  requirit,  tamen  à 
Si  non  :  la  nature  est  satisfaite  s'ils  trou- 
vent dans  la  modicité  do  leur  condition  des 
plaisirs  comparables  à  ceux  que  procure  le 
luxe.  Avec  les  vv.  29-33,  cf.  Culex  67  : 
«  at  pectore  puro  Saepe  super  tenero  pros- 
ternit  gramine  corpus,  Florida  cum  tellus 
gemmantes  picta  per  herbas  Vere  notât 
dulci  distincta  coloribus  arva.  »  Le  picta 
rappelle  le  pingebat  de  V  1396;  V  461  et 
d'autres  passages  sont  également  imités 
dans  le  Culex. 

30.  Prop.  aq.  riv.  se  trouve  aussi  dans 
le  Culex  (388)  et  dans  Virg.  Ed.  VIII  87  ; 
sub  ramis  arb.  altae  se  lit  dans  Aen.  VII 
108;  comp.  aussi  Tib.  1  1  27  :  «  sub  umbra 
Arboris  ad  rivos  praetereuntis  aquae.  » 

34.  Lambin  compare  Hor.  Epist.  I  2  48  : 
«  Aegroto  domini  deduxit  corpore  febres,  » 
où  deduxit  est  l'actif  de  decedunt. 

35.  Text.  pict.:  Cic.  Verr.  IV  1  :  «  nego 
ullam  picturam  neque  in  tabula  neque  in 
textili  fuisse  quin,  etc.;»  Aen.  III  483: 
«  Fert  picturatas  auri  subtemine  vestes... 
Textilibusque  onerat  donis  ;  »  Ael.  Lam- 
pridius  Heliog.  27  :  «  ita  ut  de  acu  aut  de 
textili  pictura  exhiberetur.  » 

36.  Iacteris...  cubandum  est  :  nous 
avons  ici  le  subj.  parce  que  le  verbe  est  à 
la  2e  pers.  du  sing.;  voir  la  n.  à  41  Cum 
videas  et  à  I  327  possis,  et  cf.  Plaute,  Men. 
103  :  «  Standumst  in  lecto  siquid  desummo 
petas.  »  —  Pleb.  v.:  V  1429  :  «  Dum  ple- 
beia tamen  sit  quae  defendere  possit  ;  » 
Prop.  III  (II)  25  45  :  «  plebeio  sandycis 
amictu.  » 

39.  Quod  superest  :  voir  n.  à  I  50.  — 
Putandum  ;  v.  n.  à  I  111. 
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Si  non  forte  tuas  legiones  per  loca  campi 
Fervere  cum  videas  belli  simulacra  cientis, 
Subsidiis  magnis  et  ecum  vi  constabilitas, 


40 


41.  Fervere  Flor.  30  eorr.  Flor.  31  Camb.;  Fruere  A,  Eruere  B.  —  40-46  :  Ce  passage, 
je  l'ai,  je  crois,  beaucoup  mieux  arrangé  que  Lacbm.  ou  que  Bern.:  42  et  ecum  vi  (ete- 
cûvi)  Ed.  pour  epicuri  :  comp.  tarifer  des  mss  pour  pointer  au  v.  43  ;  43  Ornatasq. 
annis  statuas  pariterque  Ed.  pour  Ornatas  armis  itastuas  (itasivas  B.  Gott.)  tariter- 
que  ;  le  vers  Fervere  cum  videas  classem  lateque  vagari,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  nos 
mss,  mais  est  cité  par  Nonius,  p.  503,  comme  appartenant  au  IIe  1.  de  Lucr.,  est  évidem- 
ment à  sa  place  après  le  v.  46,  et  non  après  le  v.  43,  où  le  mettent  Lachm.  et  d'autres  ; 
j'ai  aussi  mis  un  point  et  virgule  après  pavide  au  v.  45.  Au  sujet  de  statuas  corrompu  en 
itastuas,  cf.  Lach.  à  IV  283,  et  istatuam  pour  statuant  dans  Orelli,  Inscript.  1120.  Parce 
que  Lucr.,  à  V  1227,  a  Induperatorem  classis  super  aequora  verrit  Cum  validis  pariter 
hgionibus  atque  elephantis,  Lachm.  dit  :  «  apparet  haec  ita  legenda  esse  :  Subsidiis 
nisque  elephantis  constabilitas,  Ornatas  armis,  validas,  pariterque  animât  as.  »  Cet 
apparet  n'est  rien  moins  qu'évident  pour  moi.  Bern.  lit  hastatis  pour  epicuri,  pariter 
pour  itastuas.  Voyez  Lachm.  sur  la  manière  dont  ces  deux  vers  sont  écrits  dans  A  et  B  ; 
Nice,  les  omet;  les  mss  postérieurs,  Flor.  31  Camb.  etc.  les  considèrent  comme  un  titre; 
les  anciennes  éd.  jusqu'à  la  Ie  Aid.  et  Pius  incl.  les  ont  corrompus  de  diverses  manières. 
La  Junt.  les  omet,  la  première,  dans  le  texte,  avec  cette  note  à  la  fin  :  «  Subsidiis  magnis 
Epicuri  constabilitas.  Marullus  carmen  hoc  expungit.  Nam  illud,  ornatas  armis  statuas, 
stanteisque  animatas,  procul  dubio  subditicium  est.  »  Dans  le  cod.  Vict.,  Marullus  les 
efface.  Tous  les  éditeurs  subséquents,  jusqu'à  Lachm.  les  omettent,  excepté  Gif.  qui  en 
mélange  une  parti*  avec  une  partie  du  v.  cité  par  Nonius,  et  lit  :  Fervere  cum  videas  ; 
classem  lateque  vagari,  Omatamque  armis  belli  simulacra  cieniem.  Lamb.  éd.  3,  est  le 
premier  qui  donne  dans  son  intégrité  le  v.  cité  par  Nonius. 


40.  Si  non  forte...  effugiunt  =  nisi 
forte  eff.  —  Gampi  :  il  s'agit  du  campus 
Martitts  ;  Horace  emploie  8  fois  campus 
dans  ce  sens  ;  Cic.  Epist.  VII  3l>  1  a  de 
même  in  campo.  César  resta  trois  mois  de- 
vant Borne  avec  son  armée  après  son  con- 
sulat ;  il  fut  vivement  attaqué  par  Mem- 
mius;  Lucr.  fait-il  ici  allusion  à  ce  fait? 

41  (et  plus  loin)  Fervere...  Fervere 
s'applique  ici  aux  personnes  et  aux  choses 
qui  causent  la  presse  et  le  tumulte  ;  Var- 
ron,  Virgile,  et  d'autres  (voir  Forcell.) 
l'appliquent  aux  places  où  la  foule  s'agite 
ou  aux  choses  qui  causent  l'agitation  : 
«  fervere  omnia  piratis,  Leucaten,  litora, 
fora  litibus,  »  et  Lucr.  lui-même  IV  608  : 
«  Omnia  (i.  e.  loca)  quae  circum  fervunt  ;  » 
avec  fervere  classem,  comp.  Accius  482  : 
«  classis  adit  occluditur  Fervit.  »  Fervere 
est  aussi  la  scansion  de  Virgile  ;  c'est  l'an- 
cienne forme.  Cf.  Lucilius  :  «  Fervit  aqua  et 
fervet;  fervit  nunc,  fervet  ad  annum,  » 
passage  qui  paraît  étrange  à  Quintiiieu 
(I  6  8)  ;  Lucr.  dit  aussi  V  1005  fulgere,  et 
plus  d'une  fois  fulgit  dans  le  sens  de  «  il 


fait  des  éclairs  ;  »  cependant  il  connaît  aussi 
la  2e  conjug.:  voir  la  n.  à  VI  160  et  213. 

41  sq  Cum  videas,  statuas,  cum  videas: 
sur  cet  emploi  du  présent  du  subjonctif  à 
la  2e  p.  du  sing.  comp.  la  n.  à  I  327.  Lucr. 
dit,  II  849:  «  cum  instituas;»  III  854: 
«  cum  respicias  ;  »  IV  572:  «  cum  videas, 
possis,  »  Cic.  aussi,  Orator  225  :  «  cum 
aut  arguas  aut  refellas  ;  »  Sen.  Epist.  75  4  : 
«  qui,  et  cum  videas  illum  et  cum  audias, 
idem  est;  »  Luc.  III  870  a  «  ubi  videas;  » 
V  100  :  «  ubi  adportes  ;  »  VI  901  :  «  ubi 
«  admoveas  ;  II 35  :  «  si  iacteris  ;  »  1000  :  «  si 
teneas  ;  »  III  948  :  «  si  pergas,  si  num- 
quam  sis  moriturus  ;  IV  1070  :  «  Si  non 
conturbes.  » 

41.  Aen.  V  674:  «  belli  simulacra  dé- 
bat; »  585:  «  pugnaeque  cient  simulacra:  » 
T.  L.  XL  6  5  :  «  divisas  bifariam  duas  acies 
concurrere  ad  simulacrum  pugnae  :  » 
T.  L.  dit  aussi  plus  d'une  fois  simulacrum 
et  simulacra  navalis  pugnae,  simulacrum 
decurrentis  exercitus.  Cf.  le  français  «  si- 
mulacre de  combat.  » 

42.  Les  subsidia  forment  l'arrière-garde  ; 
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Ornatasque  armis  statuas  pariterque  animatas, 
His  tibi  tum  rébus  timetactae  religiones 
Efïugiunt  animo  pavide  ;  mortisque  timorés 
Tum  vacuum  pectus  lincunt  curaque  solutum, 
Fervere  cum  videas  classem  lateque  vagari. 
Quod  si  ridicula  haec  ludibriaque  esse  videmus, 
Re  veraque  metus  hominum  curaeque  sequaces 
Nec  metuunt  sonitus  armorum  nec  fera  tela 
Audacterque  inter  reges  rerumque  potentis 
Versantur  neque  fulgorem  reverentur  ab  auro 
Xec  clarum  vestis  splendorem  purpureai, 
Quid  dubitas  quin  omni'  sit  haec  rationi'  potestas? 
Omnis  cum  in  tenebris  praesertim  vita  laboret. 
Xam  veluti  pueri  trépidant  atque  omnia  caecis 


4:. 


55 


46.  pectus  Lanib.  pour  tempus:  correction  nécessaire.  Cf.  Aen.  I  4-6  tempore  Probus 
pour  pectore.  —  5:2.  purpureai  Nice,  pour  purpura.  —  53.  Mar.  Aid.  1.  Junt.  Lamb. 
omne  sit  hoc  rationi*  egestas,  à  tort.  —  54.  laboret  Nice.  B.  corr.  pour  raboret. 


la  cavalerie  est  répartie  sur  les  deux  ailes. 

43.  Comp,  Plante,  Bacch.  9-il  :  (•  hoc 
insunt  in  equo  milites  Armati  atque  animati 
probe.  » 

44-46.  Lambin  cite  Vairon,  ap.  Nonium 
p.  379  :  «  Non  fit  thesauris,  non  auro  pectu' 
solutum,  Non  demunt  animis  curas  ac  reli- 
giones Persarum  montes,  non  atria  diviti' 
Crassi. 

51.  Fulgorem  ab  euro.  T.  L.  dit  de 
même,  VIII  29  13:  «  ingenti  ardore  mili- 
tum  a  vulnerum  ira-,  »  voir  î&advig Emend. 
Lir.  p.  170  ;  il  cite  XXIV  30  1  :  «  tanto  ar- 
dore militum  ab  ira;  »  cf.  aussi  XLII  62  3: 
«  ferocia  ab  re  bene  gesta  ;  »  [XXVIII  15  4: 
«  aestus  a  meridiano  sole;  »  XXIII  31  7  : 
<«  litterae  quoque  ab  Hannibale  ad  Pliilip- 
pum  inventae  ;  »  voyez  Kuehnast  p.  54,  55 
n.  34.  De  même  Martial  X  6  5  :  «  longusque 
a  Caesare  pulvis;  »  Hor.  0d.  IV  4  14: 
«  fulvae  matris  ab  ubere  Iam  lacté  depul- 
sum  ;  »]  Ter.  Andr.  156:  »  ab  illo  iniu- 
ria  ;  »  Plaute  Bacch.  5*28  :  «  a  me  nun- 
tius  ;  »  de  même  «  ïurnus  ab  Aricia, 
pastor  ab  Amphryso,  nostris  ab  ovilibus 
agnus,  a  fontibus  undae,  ab  Andria  ancilla, 
etc.;  »  Val.  Flaccus,  V  242,  développe 
Lucr.:  «  tum  falso  fusus  ab  auro  Currere 
per  summi  fulgor  laquearia  tecti  ;  »  ex 
est  employé  de  la  même  manière  à  I  1086: 
«  magnasque  e  montibus   undas  ;  d    Caes. 


Bell.  Civ.  III  106  2  :  «  vulneribus  ex 
proeliis  ;  »  T.  L.  XXV  36  14  :  a  luctus  ex 
morte  eorum  ;  »  XXXVII  55  4:  «  legationes 
ex  Asia  ;  »  Tac.  Ann.  I  35  :  «  cicatrices  ex 
vulneribus  ;  »  on  trouve  aussi  de,  VI  386  : 
«  de  caelo  fulminis  ictus.  » 

5-2.  Purpureai  :  III  689  çjelidai  ;  IV  537 
nigrai  ;  Lucr.  évite  ailleurs  cet  archaïsme 
dans  les  adj.,  quoiqu'il  en  use  si  souvent 
avec  les  substantifs. 

53.  Haec  rat.  pot.:  V  42:  «  Quae  loca 
vitandi  plerumque  est  nostra  potestas;  » 
haec  potestas,  c.-à-d.  de  dompter  la  reli- 
gion et  la  crainte  de  la  mort.  —  Omnis  = 
omnino  ;  v.  la  n.  à  I  377  sur  totus  ;  cf. 
Cic.  ad  Att.  XV  20  2  :  «  haec  omnis  culpa 
Bruti  ;  »  XII  49  1  :  a  Caesaris,  propinqui 
eius,  omnis  potestas  esset  ;  »  II  5  1  :  «  erit 
quaedam  nostra  potestas;  »  XIV  13  B  5: 
«  quae  tua  potestas  est;  »  XVI  16  15: 
(  praesertim  cum  tota  potestas  eius  rei  tua 
sit,  ut  etc  ;  »  [T.  L.  X  38  8  :  «  in  loco 
circa  omni  contecto  ;  »  voir  Kuehnast 
p.  56]. 

54.  Laboret,  mot  favori  de  Lucr.,  qui  se 
trouve  une  dizaine  de  fois  dans  ce  sens. — 
Tenebris  :  ce  mot  revient  quatre  fois  en  qua- 
tre vers,  deux  fois  dans  le  sens  figuré  que 
Lucr.  affectionne  si  fort;  cf.  au  v.  15  : 
«  Qualibus  in  tenebris  vitae.  » 

55-61.  Ce  passage  se  retrouve  à  III  87- 
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In  tenebris  metuunt,  sic  nos  in  luce  timemus 
Interdnm,  nilo  quae  sunt  metuenda  magis  quam 
Quae  pueri  in  tenebris  pavitant  fînguntque  futura. 
Hune  igilur  terrorem  animi  tenebrasque  necessest 
Non  radii  solis  neque  lucida  tela  diei 
Discutiant,  sed  naturae  species  ratioque. 
Nunc  âge,  quo  motu  genitalia  materiai 
Corpora  res  varias  gignant  genitasque  resolvant 
Et  qua  vi  facere  id  cogantur  quaeque  sit  ollis         «*»«*- 
4  vujjÙ        Reddita  mobilitas  magnum  per  inane  meandi,      ^^  y«tM* 
Expediam  :  tu  te  dictis  praebere  mémento.  fyJ*^ 

Nam  certe  non  inter  se  stipata  cohaeret 
Materies,  quoniam  minui  rem  quamgwe  videmus 
Et  quasi  longinquo  fluere  omnia  cernimus  aevo      ^xn  &x   t^r*^ 

56.  sic,  comme  à  111  88  et  VI  36.  ita  Sen.  Epist,  110,  ce  qui  montre  le  peu  de  con- 
fiance qu'on  peut  avoir  dans  de  telles  citations  ;  comp.  la  n.  à  I  66.  —  68.  quamque 
videmus  Nice.  B  corr.  pour  quamquidemus. 


60 


^A^^' 


93  et  à  VI  35-.il  ;  les  trois  derniers  vers 
se  lisent  déjà  à  I  146-148  ;  voyez  nos 
notes. 

55-56.  Ces  deux  vers  sont  cités  par  Sé- 
nèque,  Epist.  110  6,  qui  ajoute:  «  Quid 
ergo  ?  Non  omni  puero  stultiores  sumus 
qui  in  luce  timemus  ?  Sed  falsum  est,  Lu- 
creli,  non  timemus  in  luce  ;  omnia  nobis 
fecimus  tenebras.  »  Mais  c'est  précisément 
ce  que  Lucr.  dit  au  v.  54  :  «  Omnis  cum 
in  tenebris  etc.  »  :  de  la  lumière  du  jour 
nous  avons  fait  des  ténèbres  profondes. 
Comp.  Phédon  77  E  :  ïcuç  èvi  nç  naï  èv 
r/fûv  Tîcùç,  octlç  rà  roiavra  èoj3elrai.  Avec 
55-61,  L.  Miiller  compare  Lucil.  XV  5-10. 

62-79.  Maintenant,  je  vais  expliquer  les 
mouvements  des  atomes,  comment,  par 
ces  mouvements,  chaque  chose  vient  à 
l'existence  et  en  sort.  La  matière  n'est  pas 
inséparablement  unie  ;  sans  cesse,  elle 
forme  de  nouveaux  corps  ou  se  dégage  de 
ceux  qu'elle  formait;  les  individus  chan- 
gent donc,  tandis  que  l'ensemble  de  la 
matière  est  invariable. 

62.  Nunc  âge...  Expediam  est  employé 
de  la  même  manière  par  Virg.  Georg.  IV 
149  ;  cette  expression  revient  d'ailleurs 
dans  Lucr.  à  VI  495  et  738.  Remarquez 
genitalia,  gignant,  genitas. 

65.  Mobilitas  est  le  terme  usuel  de  Lucr. 
pour  exprimer  la  rapidité  du  mouvement  ; 
littéralement  il  signifie  «  grande  puissance, 


facilité  de  se  mouvoir  ;  »  le  poète  emploie 
aussi  mobilis,  mobiliter  et  mobilius.  Il  a 
sans  doute  fait  de  ce  mot  son  terme  tech- 
nique parce  que  ni  velocitas,  ni  celeritas 
ne  convenaient  au  mètre. 

66.  Tu  te  dictis  praebere  mémento  : 
III  135  «  tu  cetera  percipe  dicta,  »  IV  931 
«  tu  fac  ne  ventis  verba  profundam,  »  VI 
920  «  Quo  magis  attentas  auris  animumque 
reposco.  »  Comp.  ces  passages  avec  la 
Rhet.  ad  Herenn.,  III  1  :  «  Nunc  tu  fac  at- 
tentum  te  praebeas  :  nos  proficisci  ad  insti- 
tuta  pergemus.  »  Il  est  probable  que  le  ton 
quelque  peu  doctoral  dans  lequel  Lucr. 
s'adresse  si  souvent  à  Memmius  lui  sem- 
blait convenir  à  l'enseignement  d'un  philo- 
sophe. 

67.  Inter  se  stipata,  comme  beaucoup 
d'autres  termes  que  nous  avons  notés 
dans  Lucr.,  a  une  signification  empha- 
tique :  «  si  cohérente  qu'aucune  séparation 
ne  soit  possible.  »  Cf.  I  345  :  «  Undique 
materies  quoniam  stipata  quiesset.  »  Les 
atomes  ne  sont  pas  unis  entre  eux  comme 
le  sont  les  parties  de  chaque  atome  :  «  Quae 
minimis  stipata  cohaerent  partibus  arte.  » 
(I  610.) 

68  Materies  est  évidemment  ici,  comme 
ailleurs,  le  terme  collectif  qui  désigne  les 
atomes. 

69.  Fluere,  dans  le  sens  de  «  diminuer, 
se  perdre  »  est  une  expression  favorite  de 
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Ex  oculisque  vetustatem  subducere  nostris, 
Gum  tamen  incolumis_videatur  summa  manere 
Propterea  quia,  quae  deceduntcorpora  cuique, 
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Unde  abeunt  minuunt,  quo  venere  augmine  donant,*  c^^^^V 

Illa  senescere  at  haec  contra  florescere  cogunt,  t*"^ 

Nec  remorantur  ibi.  Sic  rerum  summa  novatur  75 

Semper,  et  inter  se  mortales  mutua  vivunt.  ^^hama^^î^  ^^aK^  xmm 

Augescunt  aliae  gentes,  aliae  minuuntur,  **M€ 

Inque  brevi  spatio  mutantur  saecla  animantum   6e4 1****^*^*»^ 

Et  quasi  cursores  vitai  lampada  tradunt. 

Si  cessare  putas  rerum  primordia  posse  80 

Cessandoque  novos  rerum  progignere  motus, 
Avius  a  vera  longe  ratione  vagaris.  «^A^txxb** 

Nam  quonium  per  inane  vagantu.r,  cuncta  necessest 


rfAi      V  v/V<X^« 


73.  augmine  B  eorr.  Nice.  corr.  pour  agmine. 


Lucrèce.  —  Omnia  devient  complément  de 
tubducere  au  v.  70. 

7t.  Summa  et  75  rerum  summa  ont 
leur  sens  propre  de  somme  entière  ou  uni- 
versalité des  choses,  mais  Lucrèce  explique 
ce  qu'il  veut  dire  en  prenant  pour  point 
de  départ  ce  qui  se  passe  dans  notre 
monde,  dans  «  haec  rerum  summa,  » 
comme  cela  était  naturel,  car  ce  qui  se 
produit  dans  l'ensemble  de  l'univers  est 
plus  ou  moins  une  répétition  de  ce  que 
Dous  voyons  sur  la  terre. 

76.  Mutua  remplit  cinq  ou  six  fois  dans 
Lucr.  la  fonction  d'adverbe;  à  V  1100,  on 
trouve,  comme  ici,  mutua  inter  se  ;  Virg. 
emploie  per  mutua  ;  Lepidus  (Cic.  ad  Fam. 
X  31)  dit:  8  Summa  studia  officii  mutuo 
inter  nos  certatim  constiterunt  pro  nostra 
inter  nos  familiaritate.  »  Le  sens  est  que 
les  mortels  reçoivent  la  vie  et  la  donnent 
à  d'autres  à  leur  tour,  et  qu'ainsi  se  per- 
pétue l'existence.  Comp.  III  964  sq. 

77.  Ov.  Met.  XV  420:  «  Sic  tempore 
verti  Cernimus  atque  illas  adsumere  robora 
gentes,  Concidere  has...  » 

79.  C'est  ici  la  célèbre  comparaison  de 
la  course  aux  flambeaux;  Varron,  de  Re 
Rust.  III  16  9  :  «  Nunc  cursu  lampada  tibi 
trado  ;  »  Platon  :  Kadâ-eç)  Aafnzâôa  rbv 
(iiov  TraçaôicovTeç.  [Au  sujet  de  la  course 
aux  flambeaux,  voir  Wecklein,  Hermès, 
VU,  pp.  437-452  et  spécialement  439- 
442.] 

80-141.    Les    éléments    premiers,    tant 


qu'ils  n'entrent  pas  en  combinaison,  flot- 
tent incessamment  à  travers  le  vide  infini 
grâce  au  mouvement  qui  leur  est  propre, 
ou  peut-être  ensuite  de  leur  collision  avec 
d'autres  ;  quelques-uns,  présentant  des 
aspérités,  entrent  par  leurs  chocs  en  union 
intime  et  forment  les  corps  durs  ;  d'autres 
rebondissent  à  de  plus  grandes  distances,  et 
donnent  naissance  aux  corps  mous  ;  quel- 
ques-uns enfin  ne  s'unissent  pas  du  tout, 
mais  continuent  à  errer  à  travers  l'espace. 
Les  corpuscules  qui  s'agitent  dans  un  rayon 
de  lumière  donneront  une  idée  de  ce  phé- 
nomène :  de  simples  atomes  s'unissent  pour 
former  de  petits  corps  ;  ces  petits  corps 
composent  eux-mêmes  les  corps  plus 
grands,  jusqu'à  ce  que,  petit  à  petit,  ils 
deviennent  visibles  et  montrent  à  nos  yeux 
leurs  mouvements  dans  le  rayon  lumineux, 
sans  toutefois  que  nous  puissions  voir 
pourquoi  ils  se  meuvent. 

80  sq.  Les  atomes,  comme  nous  l'avons 
vu,  ont  la  pesanteur  comme  propriété  in- 
hérente ;  c'est  grâce  à  elle  qu'ils  se  meu- 
vent de  haut  en  bas  à  travers  l'espace  en 
ligne  droite  et  avec  une  vitesse  uniforme, 
jusqu'à  ce  qu'ils  se  choquent  avec  d'autres. 
Comment  cela  est-il  possible  ?  C'est  ce  que 
Lucr.  expliquera  à  216  sq. 

80.  Si .'  c'est  bien  dans  la  manière  de 
Lucrèce  de  commencer  brusquement  une 
phrase  par  ce  mot;  cf.  1017,  III  170,  406, 
946,  1053,  IV  1026,  V  210,  319,  1334. 
Kivovvrac  avvex^Ç  al  àrofioi,  dit  Epicure 
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Aut  gravitate  sua  ferri  primordia  rerum 
Aut  ictu  forte  alterius.  Nam  cum  cita  saepe 
t**.  y»**  Obvia  conflixere,  jU_uLdiversa  repente 

Dissiiiant  ;  neque  enim  mirum,  durissima  quae  sint 
•Ponderibus  solidis  neque  quicquam  a  tergo  ibus  obstet. 
Et  quoiactari  magis  omnia  materiai  JL.y<Ac~«-' * 

Corpora  pervideas,  reminiscere  totius  imum  v         ^^  èov  fc^É^A*' 
Nil  esse  in  summa,  neque  habere  ubi  corpora  prima  cGne*  . 
Consistant,  quoniam  spatium  sine  fine  modoquest^ 
Inmensumque  patere  in  cunctas  undique  partis 
Pluribus  ostendi  et  certa  ratione  probatumst. 
Quod  quoniam  constat,  nimirum  nulla  quies  est  95 

Reddita  corporibus  primis  per  inane  profundum, 
Sed  magis  adsiduo  varioque  exercita  motu      aqJk* 
Partim  intervallis  magnis  confulta  résultant,  ~ 

84.  ferri  Nice.  B  corr.  pour  terri.  —  85.  nam  cum  (quom)  cita  "Wak.  pour  nam  cita. 
cita  superne  Nice,  concita  saepe  Flor.  31  Camb.  —  86.  conjlixere  Lamb.  dans  ses  notes» 
pour  conflexere.  confluxere  Nice.  etc.  cum  ftixere  Lamb.  ut  Avanc.  pour  uti.  ita  uti 
Flor.  31  Camb.  etc.  —  88.  tergo  ibus  Is.  Vossius  dans  ses  notes  mss  (et  non  Preigcr), 
très  justement  pour  ter  gibus.  — 95.  nulla  Nice,  pour  multa.  Invita  Is  Vossius  dans  ses 
notes  mss.  —  98.  Confulta  mss  suivis  par  Pont.  Avanc.  Pius,  Naugerius.  Consulta  Ver. 
Yen.  Gif.  conflicta  2  Vat.  Mar.  Junt.  Lamb.  éd.  1  et  2,  Wak.  Creech.  contusa  Lamb.  éd. 
3.  conpulsa  Heins.  dans  ses  notes  mss. 
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lui-même,  dans  Diogène,  X  43,  et  il  ajoute 
iGoraxùç. 

8-i.  C'est  là  la  klvtjglç  narà  crâdjiT]v,  ou 
mouvement  naturel  de  haut  en  bas. 

85.  Ictu  alterius  :  mouvement  âvo  mrà 
-'/.rjyr/v  naï  7TaA[iôv;  Lucr.  ajoute  forte, 
parce  que  ce  mouvement  n'est  qu'acci- 
dentel. —  Cita:  v.  la  n.  à  I  1001.  — 
Saepe  :  v.  la  n.  à  V  1231. 

88.  Ibus  :  Lachm.  introduit  à  tort  ce  mot 
dans  deux  autres  passages  ;  mais  il  se  jus- 
tifie, je  crois,  à  VI  1012.  Quelle  que  soit 
sa  quantité  dans  Plaute ,  il  a  le  i  bref 
dans  l'hexamètre,  comme  on  peut  s'y  at- 
tendre d'après  quitus.  Ainsi  dans  Lucil. 
lib.  inc.  1U  Mùller.  Au  sujet  du  pronom 
démonstratif  se  rattachant  à  un  pronom 
relatif,  v.  la  note  à  I  718. 

90.  Reminiscere  :  la  preuve  se  trouve  à 
I  958  sq.  —  Totius  summa,  autre  désigna- 
tion de  Yomne. 

91 .  Au  sujet  de  la  position  de  corpora  dans 
la  phrase  dépendant  de  habere,  voyez  la 
n.  à  I  15.  Avec  neque  habere  ubi,  cf.  VI 
1052  :  i  neque  habet  qua  tranet  ut  ante  ;  » 
T.  L.  XXVII  12  3:   «  nec  ubi  consisteret... 


habenti  ;  »  Cic.  ad  Att.  XIII  2  2  :  «  jpedem 
ubi  ponat  in  suo  non  habet  ;  »  [Brutus  ap. 
Cic.  Epist.  XI  1  4  :  «  ubi  consistamus  non 
habemus.  »] 

92  sq.  Bemarquez  la  tautologie  poétique 
à  laquelle  Lucr.  a  recours  pour  donner  de 
la  force  à  sa  pensée  :  sine  fine  modoque, 
immensum  patere,  in  cunctas  partis  et 
undique;  ostendi  et  probatumst,  et  comp. 
I  1006  et  1007. 

94.  Pluribus  ost.:  I  988-1007. 

96.  Reddita,  dans  le  sens  de  «  assigné 
comme  propriété,  »  ou  dans  des  sens  ana- 
logues, est  très  commun  dans  Lucr.;  voir 
65:  «  Beddita  mobilitas  etc.;  »  de  même 
142,  681,  758,  I  203,  577,  III  618,  IV  178, 
VI  494. 

97.  Exercita:  120  «  Conciliis  et  discidiis 
exercita  crebris  :  »  IV  862  ;  «  exercita 
motu.  » 

98.  Confulta  est  un  à~aE  /.eyôju.  Si  ce 
mot  est  correct,  ce  qui  est  quelque  peu 
douteux,  il  doit  signifier  «  s'appuyer,  se 
presser  les  uns  les  autres,  »  comme  le  fe- 
raient les  atomes  plus  fins,  plus  lisses  qui 
forment  l'air,  la  lumière  du  soleil,  etc.  Il 
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Pars  etiam  brevibus  spatiis  vexantur  ab  ictu. 

Et  quaecumque  magis  condenso  conciliatu  o^.^.£&x<$&.   r^tou^"^^ 

Exiguis  intervallis  convecta  résultant,  te£*JiûjieM4:   w~^*  d.c*~*  ^  ^j^tT^ 

Indupedita  suis  perplexis  ipsa  figuris, 

Haec  validas  saxi  radiées  et  fera  ferrie  Q-o^e*  -^*+aaj^X&  cM,£a  •» 

Corpora  constituunt  et  cetera  de  génère  horum   Q^h*-**  *********  >**  t^*1***  * 

Paucula  quae  porro  magnum  per  inane  vagantur.      r  1115 

Cetera  dissiliunt  longe  longeque  recursant 

In  magnis  intervallis  :  haec  aéra  rarum  «j  ^4  £ 

Sufficiunt  nobis  et  splendida  lumina  solis.  c^atsu«^u  y***-n  ^^  mmmK 

Multaque  praeterea  magnum  per  inane  vagantur, 

Conciliis  rerum  quae  sunt  reiecta  nec  usquam 

Consociare  etiam  motus  potuere  recepta. 

Cuius,  uti  memoro,  rei  simulacrum  et  imago 


no 
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99.  b)-erihns  Nice,  pour  i>rerius.  —   112.  memoro  rei  Vat.  1706  Reg.  («  olim  Nicolai 
Heinsii  »)  Pont.  Avanc.  Vulg.  pour  memoror  rei. 


équivaut  à  mutuo  fulta.  Comp.  Stat.  Theb. 
VI  862:  a  diu  pendent  per  mutua  fulti 
Bracchia.  »  Les  ablatifs  magnis  interv.  du 
v.  98,  brev.  spatiis  du  suivant  et  exiguis 
in!,  du  v.  101  signifient  :  «en  laissant  entre 
eux  de  grands  ou  de  petits  espaces  ;  » 
mais  ces  espaces  sont  naturellement  de 
grandeurs  toutes  relatives,  et  s'accordent 
avec  l'extrême  petitesse  des  atomes  ;  la 
plus  grande  distance  serait  inconcevable- 
ment  petite  par  rapport  à  un  objet  de  gran- 
deur sensible.  Comp.  Epie,  dans  Diog. 
Laert  X  43  :  naï  al  fièv  /uançàv  an  aKkrj\<ôv 
âucrravrat,ai  <"  airbv  rùv  ira/.fiùv  ia%ovaiv, 
brav  tv%o)GIv  èrrl  7>)v  -eoi~'/OKf/v  nen'/ Ufiévai 
t]  urcyaÇô/ievaL  Traça  rùv  tzXektlkCov.  Quel- 
ques-uns rebondissent  :  ce  sont  ceux  qui 
sont  lisses  ;  d'autres  ne  présentent  que  des 
oscillations  parce  qu'ils  se  sont  embar- 
rassés dans  ceux  qui  étaient  de  nature  à 
les  retenir.  Quelque  intime  que  soit  leur 
union,  même  dans  une  masse  de  fer,  «  il 
y  a  de  l'espace  entre  eux  :  ils  se  choquent, 
ils  rebondissent,  ils  oscillent  »  pour  parler 
avec  Tyndall.  Et  cette  perpétuelle  oscilla- 
tion des  atomes,  même  dans  une  masse  de 
fer,  se  fait  exactement  avec  la  même  vi- 
tesse que  la  course  des  atomes  à  travers 
l'espace.  Epicure  et  Lucrèce  ont  donc 
étrangement  anticipé  sur  les  théories  mo- 
dernes. La  valeur  du  mot  cTs-yaÇôjuevac 
appliqué  au  mouvement  des  atomes  est 
bien    illustrée    par    l'emploi   qui    est    fait 


plus  loin  de  ce  participe  (66)  à  propos  de 
l'àme  :  brav  rà  creyâÇovra  naï  Treçié%ovTa 
[ir/  roiavr  y  èv  o/ç  vvv  ovaa  èxet  Taîrraç 
ràç  KLvrjGeiç. 

99.  Ab  ictu  :  voir  note  à  VI  968. 

102.  Perplexis  fuj.:  459  «  perplexis  in- 
dupedita; »  463  «  e  perplexis...  démen- 
tis ;  y>  394  «  hamatis  inter  se  perque  plica- 
tis  ;  »  III  331  :  «  Inplexis  principiis.  » 

103.  Radiées:  ceux-là  forment  les  pre- 
mières assises  ou  racines  de  la  pierre.  — 
Fera  ferri  :  Cicéron  et  Tibulle  jouent  aussi 
avec  l'assonance  férus  elferreus,  et  Ennius 
a  fero  ferro. 

105.  Paucula,  c.-à-d.  comparés  avec  le 
nombre  total. 

106.  Longe  longeque;  de  même  III  69  ; 
Hor.  Sat.  I  6  18.  Longe,  comme  au  v.  98 
magnis,  est  naturellement  relatif:  loin  par 
rapport  à  l'extrême  petitesse  de  l'atome. 

111.  Etiam  semble  clairement  se  référer 
à  recepta  :  quamvis  recepta,  tamen  non 
potuere  etiam  consociare  ;  comparer  avec 
cette  tournure  le  «  sic  deinde  locutus  » 
pour  sic  locutus  deinde,  et  d'autres  tour- 
nures analogues  dans  Virgile. 

[112  Uti  memoro  m  probablement  qua- 
lem  (ou  quem)  memoro,  et  ressemble  à 
I  442  :  «  Aut  erit,  ut  possunt  in  eo  res 
esse.  »  Cf.  Plaut.  Amph.  731:  «  Recte 
dicit,  ut  commeminit,  »  où  ut  =  qualia  ou 
quae.]  —  Simulacrum  et  imago  sont  exac- 
tement synonymes;  au  1.  IV,  Lucr.  emploie 
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Ante  oculos  semper  nobis  versatur  et  instat. 
Contemplator  enim,  cum  sojisjumina  cumque 


^e^'^^*0 


VA. Vf   '  U 


Inserti  fundunt  radii  per  opaca  domorum  :    {'•&*o****ï  <*■**  ^J5 


i  \\<t.Ç.lt. 


Multa  minuta  modis  multis  per  inane  videbis 
Gorpora  misceri  radiorum  lumine  in  ipso 
^tuA^OM*    tAvo€c^tgt  vemt  aeterno  certaminerproeliar  pugnas    d«*  écd*******  <^a  cm. 
Edere,turmatim  certantia  nec  dare  pausam,      jvouv.  &ouu>« 
Gonciliis  et  discidiis  exercita  crebris  ;    »j^Mk  120 

Gonicere  ut  possis  ex  hoc,  primordia  rerum 
Quale  sit  in  magno  iactari  semper  inani. 
.a^^gq  MA.anA.-vc    Dumtaxat  rerum  magnarum  parva  potest  res 


118.  proelia  pugnas  :  de  même  IV  1009.  proelia  pugnasque  Camb.  Nice.   corr.   Mar. 
Junt.  à  tort. 


régulièrement  imago  ou  imaginibus,  simu- 
lacra  au  nom  et  à  l'ace,  pi.  pour  rendre  les 
eïôu/.a  d'Epicure. 

114.  Contemplator  enim  cum  se  retrouve 
à  VI  189:  Virg.  Georg.  I  187  :  «  Contem- 
plator item  cum  ;  »  IV  61  «  Contemplator.  » 
—  Cum...  cumque:  je  ne  connais  pas  d'au- 
tre exemple  de  cumque  suivant  cum. 

115.  Ce  vers  a  été  librement  imité  par 
Virg.,  Aen.  III  151  :  «  qua  se  Plena  per 
insertas  fundebat  luna  fenestras.  » 

116.  Per  inane  semble  avoir  été  employé 
quelque  peu  négligemment  pour  désigner 
l'air  qui  sert  de  théâtre  à  ces  corpuscules  ; 
cet  air  est  donc  pour  eux  ce  que  le  réel 
inane  est  pour  les  atomes  ;  plus  loin,  au 
v.  151,  Lucr.  parle  de  l'air  qui  n'est  pas 
inane  vacuum  et  l'oppose  au  vrai  inane 
vacuum  dont  il  est  question  au  v.  158. 
Dans  l'Enéide,  XII  906,  «  vacuum  per 
inane  »  est  encore  plus  négligemment 
employé  pour  désigner  l'air.  Dans  les 
Métam.,  Ovide  dit  de  même  «  per  inane  » 
et  «  per  inania.  » 

117.  Lumine  in  ipso  :  voyez  la  n.  à  IV 
736  aère  in  ipso. 

118.  Proelia,  pugnas  revient  à  IV  1009. 
Lachm.  l'illustre  bien,  en  citant  de  Plaute 
et  de  Térence  :  «  pugnant  proeliant  ;  tur- 
bas  lites  ;  morbum  mortem  :  donum  prae- 
mium.  »  [De  même  Lucil.  XXIX  25  :  «  con- 
iugat  communicat  »  (voir  la  n.  de  Miiller) 
et  Plaute  Ampli.  891  :  «  stupri  dedecoris  » 
{voir  Ussing.)]  Comparez  aussi  T.  L.  XLV 
40  1  :  «  ponderibusque  auri  argenti.  »  Dans 
l'ancien  latin,  cette  tournure  est  très  répan- 
due ;  dans  une  seule  phrase  de  T.  L.  I  32 


11,  qui  contient  une  antique  formule,  on 
lit  :  «  quarum  rerum  litium  causarum,  po- 
puli  Romani  Quiritium,  quas  res  dari  solvi 
fieri  oportuit.  »  Les  mots  ainsi  juxtaposés 
sont  habituellement  en  relation  intime  soit 
pour  le  sens,  soit  pour  la  forme  :  usus 
fructus,  emptio  venditio,  aequum  bonum, 
calce  harenato. 

119.  Dare  pausam,  comme  dare  motum, 
discessum,  ruinam,  etc.  =  facere  pausam, 
facere  finem  ;  voir  la  n.  à  IV  41. 

123.  Dumtaxat  :  ce  mot  curieux  se  re- 
trouve au  v.  931  où  il  équivaut  à  certe, 
«  dans  tous  les  cas,  »  sens  qu'il  a  souvent 
dans  Pline-le-Jeune.  Dans  le  Brutus  de 
Cic,  285,  cité  par  Hand.,  Turs.  II  p.  33: 
«  hoc  recte  dumtaxat,  »  ce  mot  semble  si- 
gnifier «  en  tant  que  la  chose  est  possible  » 
comme  ici.  A  III  377,  il  signifie  «  seule- 
ment, »  «  cela,  et  pas  davantage,  »  sens 
plus  usuel.  [Au  sujet  du  sens  «  dans  tous 
les  cas  »  voir  Cic.  Epist.  XII  1  1  :  «  ut 
mihi  videamur  omne  iam  ad  tempus  ab 
illo  dumtaxat  sordidissimo  periculo  tuti 
futuri  ;  »  XVI  26  1  (lettre  de  Quintus)  : 
«  verberavi  te  cogitationis  tacito  dumtaxat 
convicio  ;  »  Auct.  bell.  Afr.  90  3  :  «  se 
eis  dumtaxat  vitam  concessurum.  «  Il  est 
aussi  employé  dans  l'un  des  deux  premiers 
sens  par  Q.  Cic.  de  Pet.  Cons.  53  :  «  multi- 
tudo  ex  eo,  quod  dumtaxat  oratione  in 
contionibus  ac  iudicio  popularis  fuisti,  te  a 
suis  commodis  non  alienum  futurum  ;  »  et 
par  Cic.  ad  Q.  fr.  I  1  11  :  «  dumtaxat  finibus 
iis  praestabis.  »]  Le  G.  I.  L.  montre  que 
c'était  un  très  ancien  terme  légal,  qui 
avait  passé  dans  la  langue  commune. 
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Exemplare  dare  et  vestigia  notitiai.  «^  "'u^*1^'.  «^\v 

Hoc  etiam  magis  haec  animum  te  advertere  par  est     ^  c^r^ss1^^  ^     ^ 
Corpora  quae  in  solis  radiis  turbare  videntur,  .^t*  n£  c»^^ 

Quod  taies  turbae  motus  quoque  materiai  ***** 

Significant  clandestinos  caecosque  subesse. 

<v  r*^  Multa  videbis  enim  plagis  ibi  percita  caecjs      ^~«-«i* 

Commutare  viam.  retroque  repuisa, reverti  130 

m>  ¥    Nunc  hue  nunc  illuc  in  cunctas  undique  partis.    <*<*«*  i*^*  Q**  ^ r  v 
^-Scilicet  hic  a  principiis  est  omnibus  error.         »    ^"'<v 
Prima  moventur  enim  per  se  primordia  rerum  ; 
Inde  ea  quae  parvo  sunt  corpora  conciliatu 

jiAA*         Et  quasi  proximasunt  ad  viris  principiorum,  ,    135 

Ictibus  illorum  caecis  inpulsa  cientur,  <;e  ^e^e^ 3  +j*^wnjo*jJ& 
Ipsaque  proporro  paulo  maiora  lacessunt.    a-  &w*«Wi.    &*  oM^kj^ 
Sic  a  principiis  ascendit  motus  et  exk        «a«^  »  jv©****  ~* 
Paulatim  nostros  ad  sensus,  ut  moveantur 
Illa  quoque,  in  solis  quae  lumine  cernere  quimus  uo 

Nec  quibus  id  faciant  plagis  apparet  aperte. 
Nunc  quae  mobilitas  sit  reddita  materiai 

125.  mayis  haec.  «  Marull.  contra  vet.  libr.  scripserat  hue  »  Gif.;  la  Ie  Aid.  et  la  Junt. 
ont  toutes  les  deux  mage  ad  hoc,  mais  au-dessus  de  haec,  dans  le  cod.  Victor,  était  autre- 
fois écrit  un  mot  soigneusement  érasé,  au-dessous  était  un  signe  qui  a  pareillement  été 
effacé  ;  cela  confirme  tout  à  fait  ce  que  dit  Gif.;  v.  Introd.  p.  34.  —  134.  conciliatu  Nice, 
pour  conciliât  a.  —  137.  Ipsaque  proporro  Turnèbe,  Advers,  v.  27,  Lach.  pour  Ipsaque 
porro.  Ipsaque  quae  Camb.  Vulg.  Ictaque  quae  Flor.  31. 

126.  Turbare—  turbari.  De  même,  438,  dues  à  l'action  de  molécules  invisibles  en 
V  502,  504,  VI  370.  mouvement  rapide.  »  Dans  son  Introduc- 

129.  Ibi,  dans  les  rayons  de  soleil.  tion,  le  même  auteur  dit  à  p.  21  :  «  Des 

132.  A  princ:  des  premiers  éléments,  recherches  de  cette  nature,  combinées  avec 

en  remontant;  cf.  138.  l'étude  des  phénomènes  variés  de  diffusion 

137.  Proporro  :  voyez  n.  à  V  312.  et  de    perte  de    l'énergie,   ont    beaucoup 

138.  Ascendit,  parce  que  l'invisible  est  ajouté  récemment  à  la  probabilité  de  l'hy- 
représenté  comme  étant  au-dessous  de  nos  pothèse  que  les  corps  sont  des  systèmes  de 
sens  III  274  :  «  Nec  magis  hac  infra  quic-  molécules  en  mouvement.  »  Il  vaut  la  peine 
quam  est;  »  IV  111:  «  primordia  tantum  de  citer  aussi  M.  Martha,  p.  264:  «Lucrèce 
Sunt  infra  nostros  sensus.  »  entrevoit  ce  grand  principe  de  la  physique 

141.  Ce  vers  se  joint  à   la  proposition  moderne  qui  enseigne  que  les  forces  géné- 

relative   précédente,  comme    nous  l'avons  raies  de  la  nature   ne  se  reposent  jamais, 

expliqué  dans  la  note  à  I  718. —  App.  ap.  :  même    dans  le  monde    inorganique,  que 

voir  la  n.  à  I  826.  Lucr.  a  anticipé  ici  d'une  rien    n'est  absolument  stable,  et,  comme 

manière  frappante  sur  les  théories  les  plus  on    l'a   dit,  que   tout  oscille,  la  molécule 

modernes  des  penseurs  les  plus  avancés;  aussi    bien  que  l'océan.   Nous  ne  voyons 

voir  la  N.  British  Review,  1.1.  p.  220,  et  pas   cette   agitation    perpétuelle    d'atomes 

la    Tkeory    of  Heat,   du    Prof.    Maxwell,  dans  les  corps,  parce  que  nos  organes  sont 

p.   285  :   «   On  trouve  dans   Lucrèce  cette  trop  grossiers  pour  la  saisir.  » 
opinion  que  les  propriétés  observées  dans  142-164.   Le  soleil  se  lève,  et  en  un  ins- 

les  corps  visibles  en  repos  apparent  sont  tant  le  monde  est  paré  de  sa  lumière;  ce 
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^    W*4 


£  •  ou-^xe. 


Gorporibus,  paucis  licet  hinc  cognoscere,  Memmi. 

Primum  aurora  novo  cum  spargit  lumine  terras 

Et  variae  volucres  nemora  avia  pervolitantes  u& 

Aéra  per  tenerum  liquidis  loca  vocibus  opplent, 

Quam  subito  soleat  sol  ortus  tempore  tali 

Convestire  sua  perfundens  omnia  luce, 

Omnibus  in  promptu  manifestumque  esse  videmus. 

At  vapor  is  quem  sol  mittit  lumenque  serenum  1^ 

Non  per  inane  méat  vacuum  ;  quo  tardius  ire 

Cogitur,  aerias  quasi  dum  diverberet  undas. 

Nec  singillatim  corpuscula  quaeque  vaporis 

Sed  complexa  meant  inter  se  conque  globata  ;    Iv^^o^kr  &&>«-• 

Quapr opter  simul  inter  se  retrahùntur  et  extra  155 

Officiuntur,  uti  cogantur  tardius  ire. 

At  quae  sunt  sbTidâ  primordia  sTmplicitate, 


152.  quasi  dum  diverberet.  quod  sol  diverberat  Nice.  Flor.  31  Camb.  Vulg.  Lamb.  éd. 
1.  quasi  tu  m  diverberet  Lamb.  éd.  2,  quasi  dum  diverberat  éd.  3,  comme  auparavant 
Pont.,  «  pessime,  dit  Lachm.,  nam  dum  intellegendum  est  donec.  »  Mais,  à  mon  avis, 
quoique  le  subj.  soit  tout  à  fait  correct,  Lamb.  défend  bien  l'indic.  qui  peut  aussi  se 
justifier.  —  155.  se  retrahùntur  Priscien  pour  se  trahuntur. 


pendant  ses  rayons  ne  sont  pas  simples, 
mais  composés,  et  ne  traversent  pas  le 
vide  :  combien  plus  rapidement  doivent 
donc  se  mouvoir  les  atomes  !  Car  ils  passent 
à  travers  un  vide  parfait,  se  meuvent  isolé- 
ment et  chacun  d'eux  est  un  tout  indivi- 
sible. 

144.  Primum  etc.:  Aen.  IX  459:  «  Et 
iam  prima  novo  spargebat  lumine  terras... 
aurora.  »  Il  semble  donc,  comme  le  fait  re- 
marquer Lachm.,  que  Virg.  ait  considéré 
primum  comme  indiquant  le  temps  et  non 
la  succession. 

145.  Var.  vol.:  voir  n.  à  I  589. 

146.  Tenerum  :  voir  n.  à  I  207.  —  Li- 
quidis voc:  IV  981  :  «  citharae  liquidum 
carmen  ;  »  V  1379  :  «  liquidas  avium 
voces.  »  —  Loca  :  Virg.  Georg.  IV  515  : 
«  et  maestis  late  loca  questibus  implet.  » 

148.  Convestire:  dans  ses  Aratea,  Cic, 
je  le  vois,  se  sert  cinq  fois  de  convestire 
ou  de  vestire  en  parlant  de  la  lumière  ; 
c'est  sans  doute  à  ce  poème  que  Lucr.  a 
emprunté  cette  expression,  comme  beaucoup 
d'autres;  Aen.  VI  640  :  «  lumine  vestit.  » 

150.  Vapor,  vapores,  etc.,  se  rencon- 
trent très  fréquemment  dans  Lucr.,  et  tou- 
jours dans  le  sens  de  «  chaleur.  » 


152.  Aerias  quasi...  undas:  c.-à-d. 
l'air,  qui  offre  une  résistance  semblable  à 
celle  des  vagues. 

154.  Complexa  :  v.  la  n.  à  V  922. 

155  Ils  sont  empêchés  à  la  fois  par  des 
obstacles  intérieurs  et  par  des  obstacles 
extérieurs  de  se  mouvoir  avec  une  vitesse 
absolue.  —  Inter  se  retr.:  ils  sont  forcés 
de  reculer  et  font  reculer  les  autres,  parce 
que,  dans  un  seul  rayon,  il  y  a  un  nombre 
énorme  d'atomes  combinés.  —  Extra  : 
voyez  151. 

156.  Officiuntur  :  c'est  là  le  seul  exem- 
ple dans  Lucr.  d'un  verbe  gouvernant  le 
datif  à  l'actif,  et  qui  ait  un  passif  person- 
nel ;  Lucr.  emploie  deux  fois  le  participe 
offectus  :  IV  763  et  V  776.  Cette  licence 
est  tout  à  fait  rare  :  Horace  a  imperor  et 
mvideor;  Ovide  emploie  plus  d'une  fois 
credor  et  dubitor  ;  on  trouve  chez  Virgile 
le  participe  creditus,  chez  Tacite  credeba- 
tur  ;  Caecina,  ap.  Cic,  VAuctor  ad  He- 
renn.  et  d'autres  écrivains  emploient  per- 
suasus  est.  VAuct.  ad  Her.  a  supersedenda 
causa;  VAuct.  belli  Hisp.  dit  est  lit  at  a, 
Metellus  Numidicus  illi  interdicti  ;  plu- 
sieurs de  ces  auteurs  sont  de  médiocres 
écrivains. 


£*^aA.^       i-OlA,    ^AAA    ^AA*Jl*H       ;  <JL!Ux      OmA-L^  €A^-  «ÊAAXe    8-Ç.     UxUè       ^><2A^>< 

*  *w-u  où^.^  e^  w  ^  (*£»-  ^  H"  *****  T*"- 

^U^€    OWCUK  ^u^u>     &x_  oUa^  «'<H4     J,€^     €*^<     q»f  €««*n~A   -    t** 
JZ*Aa5*AX*    ,    wv^      Jo^^      jtA^.    ^^OAAXtOU»     ,/A£^B»i       r^lf^    K0^ 

cla«.     ffVA>vovA^,    Of^AAA-e,   e<£H«A>ui€.   (^€^-^^t*€.     u'efa>^eoJ^  /^cw     i^Ju^\ u^qa^à- 

A       >é,VC^AAJJ     IAAA^Ç_    «H^Ï/ffllfLfcMft'm  UUAlMU^£^.     . 
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U^*-  '      Cum  per  inane  meant  vacuum  nec  res  remoralur 

UUa  foris  atque  ipsa,  suis  e  partibus  una, 
f  Unum  in  quem  coepere  locuin  conixa  feruntur,  tK^^^neô4, 

Debent  nimirum  praecellere  mobilitate 
r^     Et  multo  citius  ferri  quam  lumina  solis 
^  ^'^Tp^Multiplexque  loci  spatium  transcurrere  eodem 

Tempore  quo  solis  pervolgant  fulgura  caelum. 

[Nec  gersectari  primordia  singula  quaeque,    **i«^a  -       i65 

Ut  wdeant  qua  quicque  geratur  cum  ratione. 

158.  remoratur  Pont.  Mar.  Aid.  I  Junt.  pour  remoravit.  —  159.  ipsa,  suis  e  partibus 
una,  Unum  Ed.  pour  (psa  suù  e  partibus  unum  Unum  ;  la  comparaison  avec  les  vv.  153- 
156  montre  que  ce  changement  est  nécessaire;  comp.  aussi  I  599  etc.;  la  répétition  de 
unum  unum,  n'a  ici  aucun  sens  quelconque.  —  160.  conixa.  conexa  mss.  connixa  Ver. 
Yen.  suivis  par  Naug.  et  la  Yulg.  —  165-183.  Lachm.  a,  avec  beaucoup  de  raison,  mis  ce 
passage  entre  crochets  ;  bien  que  Lucr.  en  soit  indiscutablement  l'auteur,  il  interrompt 
le  raisonnement;  il  est  évident  aussi  que  plusieurs  vers  se  sont  perdus  avant  le  v.  165, 
comme  l'a  vu  Pontanus,  qui  dit  «  fragmentum  ;  »  Marullus  a  suppléé  le  v.  Nam  neque 
consilio  debeni  tardata  moveri  qui,  bien  que  dépourvu  de  sens,  devint  la  vulgate.  Bern. 
place  le  v.  167  avant  le  v.  165  ;  au  v.  166,  il  lit  per sectari,  et  ne  suppose  aucune  lacune. 
—  166.  L't  videant  Nice,  pour  L't  deant. 


C)uc^    » 


158.  Cum...  foris  s'oppose  à  Non  per... 
undas  du  v.  151  ;  ipsa  feruntur  du  v.  159 
à  Nec  singill....  ire  du  v.  153.  Il  ne  peut 
donc  y  avoir  aucun  doute  que  ipsa,  suis  e 
partibus  una  ne  se  réfère  aux  primordia, 
dont  chacun  est  un  unum  suis  e  partibus, 
c'est-à-dire  un  tout  indivisible  formé  de 
parties  d'une  petitesse  absolue  et  incapa- 
bles d'exister  séparément,  comme  nous 
l'avons  expliqué  en  détail  à  I  599  sq.  Avec 
suis  e  partibus  una,  comp.  III  545  con- 
tracta suis  e  partibus  [anima]  ;  à  moins 
d'une  lourde  périphrase,  Lucr.  ne  pouvait 
guère  exprimer  sa  pensée  sans  employer  le 
pluriel  una  ;  cette  construction  n'a  rien  de 
plus  dur  que  celle  de  Cic.  pro  Flacco  63: 
«  unis  moribus  et  numquam  mutatis  legi- 
bus  vivunt,  »  ou  que  cette  phrase  de  VAuct. 
ad  Herenn.  (III  33;:  «  duplices  similitu- 
dines  esse  debent;  unae  rerum,  alterae 
verborum.  »  —  Ipsa,  una  e  =  ipsa,  quo- 
rum quicque  est  unum  e. 

160.  Ce  vers  signifie  seulement  que  les 
atomes  tombent  perpendiculairement  à  tra- 
vers l'espace,  en  continuaut  dans  la  direc- 
tion qu'ils  ont  prise  au  début,  in  unum 
locum,   in  quem  coepere  [ferri.] 

163,  164.  Répétés  à  IV  207,  208. 


163.  Multiplex,  beaucoup  de  fois  au- 
tant, no7}.a~\àoLoq. 

164.  Pervolgant  =  I  4  Concélébras. 
Epicure  dit  lui-même  dans  Diog.  Laert. 
X  46  :  7  âtà  rov  kevov  <poçà  tcarà  jU7jôejuiav 
ànâvTrjGLv  rù)v  àvTiitoipâvTuv  yivofiévrj  rrâv 
/nf/Koç  Treçû.VTTrbv  kv  àTreçtvo^ro)  XQ^vu 
owrëkéi.  La  comparaison  ci-dessus  et 
l'exemple  donné  sont  assez  clairs  en  ce 
qui  concerne  le  mouvement  de  l'atome  à 
travers  l'espace  lorsque  rien  ne  le  contra- 
rie ;  mais  l'atome  exécute  avec  la  même 
vitesse  son  mouvement  propre  lors  même 
qu'il  se  trouve  en  combinaison  dans  les 
corps  les  plus  durs,  et  qu'il  ne  peut  osciller 
que  dans  un  espace  inconcevablement  petit; 
voyez  plus  haut  la  n.  à  98  et,  plus  loin,  la 
n.  à  297  sq. 

165-183.  Ils  sont  dans  une  grave  erreur, 
ceux  qui  pensent  que  le  cours  des  choses 
ne  saurait  subsister,  que  la  terre  ne  pour- 
rait produire  et  les  générations  d'hommes 
se  succéder  sans  une  providence  divine  ;  je 
vais  prouver  par  l'imperfection  de  ce  monde 
qu'il  n'est  pas  l'œuvre  des  dieux.  —  Lach- 
mann  a  démontré  que  ces  vers  n'avaient 
aucune  relation  ni  avec  ce  qui  précède,  ni 
avec  ce  qui  suit,  que  le  vers  184  reprend 
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At  quidam  contra  haec,  ignari  materiai, 
Naturam  non  posse  deum  sine  numine  credunt 
ouJfr  -  ù  xx''  Tanto  opère  huraanis  rationibus  admoderate  v^m  «^o****^  ^W^, 
Tempora  mutare  annorum  frugesque  creare,  170 

Et  iam  cetera,  mortalis  quae  suadet  adiré  -  •  .v^wà^  ^«T^V 
Ipsaque  deducit  dux  vitae  dia  volaptas  ^VV<1  vod^c  et- W^M^i-ol^ 
Et  res  per  Veneris  blanditur  saecla  propagent,  ^^Jf^JÏ  ^"A^o». 
Ne  genus  occidat  humanum.  Quorum  omnia  causa     a  MCAA^iU  9^  &> 


t.  af  t«-^p^vv  &  -i**4"^ 


168.  numine  credunt  Ed.  pour  numine  reddi;  c'est' ce  que  lisait  aussi  Pont.,  comme  je 
le  vois  maintenant  ;  le  e  de  numine  a  absorbé  le  c,  et  reâunt,  dans  les  mss,  ressemble 
beaucoup  à  reddi.  rentur  Mar.  Junt.  Vulg.  «  prorsus  egregie,  »  dit  Lachm.  Wak.  défend 
absurdement  reddi.  —  169.  Ce  vers  a  été  torturé  dans  les  éd.  vulg.  sans  aucune  raison. 


le  raisonnement  interrompu  au  v.  164,  et 
que,  dans  une  œuvre  achevée,  les  vers  183 
et  184  ne  sauraient  se  suivre  immédiate- 
ment. Il  montre  avec  autant  de  certitude 
que  s'il  avait  eu  le  manuscrit  du  poète  de- 
vant les  yeux,  que  les  vers  165-184  ont  été 
une  addition  subséquente  que  l'auteur,  pré- 
venu par  la  mort,  n'a  pu  adapter  au  con- 
texte ;  le  premier  éditeur  doit  les  avoir  in- 
troduits en  cet  état  dans  le  corps  du 
poème.  Lachmann  a  prouvé  aussi  que  les 
vers  195-234  du  livre  V,  qui  remplissent 
la  promesse  du  v.  18*2  sont  également  une 
adjonction  subséquente,  de  même  que  le 
raisonnement  similaire  qui  se  trouve  au 
1.  IV,  823-857,  et  dans  lequel  est  si  sé- 
rieusement combattue  la  doctrine  des  cau- 
ses finales  en  ce  qui  concerne  les  organes 
du  corps.  Au  sujet  de  ces  sections  et  d'au- 
tres semblables  du  poème,  voir  YIntrod. 
p.  60,  où  j'essaye  de  pousser  plus  loin  le 
raisonnement  de  Lachmann.  Quelques  vers 
se  sont  évidemment  perdus  avant  le  v.  165, 
comme  je  le  dis  dans  les  notes  critiques  ; 
toutefois  on  peut  bien  se  demander  avec 
Lachm.  s'ils  ont  jamais  existé  dans  le  poème, 
ou  s'ils  ne  se  sont  pas  perdus  avant  que 
celui-ci  vînt  dans  les  mains  du  premier 
éditeur.  Mais  la  manière  dont  le  savant 
philologue  supplée,  pour  le  sens,  le  passage 
perdu  me  semble  quelque  peu  maladroite  ; 
je  serais  disposé  à  prendre  les  dieux 
comme  sujet  de  persectari  et  de  videant, 
et  de  voir  ici  un  raisonnement  semblable  à 
celui  de  Cicéron,  de  Div.  II  105  sq.  où  il 
dit  :  «  Negant  id  esse  alienum  maiestate 
deorum.  Scilicet  causas  omnium  introspi- 
cere,  ut  videant  quid  cuique  conducat.  » 


Il  ne  faut  pas  supposer  que  les  dieux 
s'inquiètent  des  mouvements  et  des  combi- 
naisons de  ces  atomes  ;  il  ne  conviendrait 
pas  à  leur  majesté  et  à  leur  bonheur  de  se 
tourmenter  de  ces  minuties,  de  s'attacher  à 
la  course  de  chaque  atome  pour  voir  com- 
ment chaque  chose  subsiste. 

165.  Persectari  se  retrouve  à  IV  1010,  et 
semble  être  particulier  à  Lucrèce. 

167.  Quidam  :  c'est  sans  doute  aux 
stoïciens  que  Lucr.  fait  allusion,  et  peut- 
être  aussi  aux  académiciens. 

169.  Admoderate  semble  aussi  particu- 
lier à  Lucr.;  Gronow,  Observ.  III  5,  le 
compare  avec  le  attemperate  de  Térence 
(Andr.  916),  qui  a  précisément  le  même 
sens. 

171.  Et  iam  cetera  semble  employé 
presque  absolument,  comme  c'est  si  sou- 
vent le  cas  pour  cetera,  et  cetera  :  fieri  ou 
naturam  facere  non  posse  peuvent  se  sous- 
entendre  d'après  le  contexte. 

172-173.  Ces  deux  vers  se  lient  à  la  pro- 
position relative,  comme  le  v.  141,  et 
quelques-uns  des  exemples  donnés  dans  la 
note  à  I  718. 

172.  Deducit:  la  métaphore  rappelle  la 
conduite  de  la  fiancée  à  son  époux  ;  cf.  I 
96  Deductast,  et  la  note. 

173.  Blanditur  propagent  est  mis  pour 
blandiendo  hortatur  ut  prop.,  comme  le  fait 
observer  Lachm.  qui  compare  Vitruv.  pré- 
face du  1.  III;  comp.  aussi  T.  L.  XXI  14: 
«  Hannibalem...pueriliter  blandientem  patri 
Hamilcari,  ut  duceretur  in  Hispaniam.  » 

174.  Quorum,  i.  e.  hominum,  impliqué 
dans  le  genus  humanum  ;  voir  la  note 
IV  à  934. 


/  ,  r     ion-  '^i.  .  /***-  ///*J 
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.  Magno  opère  a  vera  lapsi  ratione  videntur.       .     uu  fa  ^^^  • 
.«^(^<A4jjain  quamvis  rerum  ignorem  primordia  quae  sint,  vçjMJù 

Hoc  tamen  ex  ipsis  caeli  rationibus  ausim    ('«^r^.  cU&  f- ****** 
Confirrnare  aliisque  ex  rébus  reddere  multis,  **■   r^x-K^  «.-cam 

Xequaquam  nobis  divinitus  esse  creatam  180 

Naturam  mundi:  tarda  stat  praedita  culpa. 
Quae  tibi  posterius,  Memmi,  faciemus  aperta. 
Nunc  id  quod  superest  de  motibus  expediemus.] 

Nunc  locus  est,  ut  opinor,  in  his  illud  quoque  rébus   "tOAA^ 
Confirrnare  tibi,  nullam  rem  posse  sua  vi 
Corpoream  sursum  ferri  sursumque  meare  ; 
Xe  tibi  dent  in  eo  flammarum  corpora  fraudem. 


^X^TAva-M- 


185 


181.  tarda  stat  praedita  Lachm.,  comme  dans  la  répétition  de  ce  v.  à  V  199  pour 
quamquam  predita.  quae  tanta  est  praedita  Pont.  Junt.  Vulg.,  leçon  qui  peut  être 
correcte.  Wak.  adopte  l'interpolation  de  Nice,  quamquam  haec  sint  praedita  et  en  donne 
une  ridicule  explication.  —  187.  fraudem.  frudem  b  :  voir  VI  187. 


ITT).  Omnibu'  rébus  est  employé  ainsi 
par  Cic,  par  exemple  dans  Div.  in  Csec. 
61  :  «  Tu,  cum  omnibus  rébus  inferior  sis, 
hac  una  m  re  etc.;  »  «  ego,  si  superior 
omnibus  rébus  esses,  hanc  unam  ob  cau- 
sam  etc.;  >)  de  même,  Lucr.  III  1026  : 
«  Qui  melior  multis  (piam  tu  luit,  improbe, 
rébus 

177-181.  Passage  qui  se  retrouve, légère- 
ini'iii  altéré,  à  V  [95-199. 

179.  Reddere  :  voir  note  à  I  566  reddi. 

181.  Stat.  Lachm.  cite  I  564  Stare  et, 
exemple  douteux,  VI  1058,  ••  Pondereenim 
fretae  partim  stant;  »  peut-être  Lucr.  son- 
geait-il à  Lucilius  :  «  stat  sentibu' pectus  » 
et  «  stat  sentibu'  fiuidus,  »  de  même  que 
Virgile,  Horace  et  Ovide  s'en  souvenaient 
peut-être  quand  ils  écrivaient  :  «  stat  pul- 
vere  caelum,  »  «  alta  stet  nive  candidum 
Soracte  ;  »  «  saxo  stant  antra  vetusto.  » 
[Voir  dans  Nonius  p.  392  6,  la  citation 
qu'il  fait  de  Sisenna,  et  spécialement  Varron, 
Euménides.]  Dans  tous  les  cas  le  «  ager 
autem  stet  sentibus  »  de  Cœcilius  et  le 
«  fundi  stabunt  sentibus  »  de  Titinius  mon- 
trent que  c'était  une  locution  proverbiale. 
Comp.  aussi  Acu.  III  210  :  «  stant  nomine 
dictae,  »  et  Lucr.  II  843  «  manere,  »  VI 
127  i  «  templa  manebant.  »  Constare  est 
beaucoup  plus  souvent  employé  par  Lucr. 
dans  ce  sens.  —  Chrysippe  avait  écrit  plu- 


sieurs  ouvrages  neçî  rov  [iTjôèv  byn?tf]Tbv 
elvac  fiT)ôt  fiefinTov  Koafiu)  ;  c'est  à  lui  évi- 
demment, et  aux  autres  stoïciens  que  Lucr. 
fait  allusion. 

184-215.  Apprends  aussi  que  rien  se 
s'élève  naturellement  :  si  les  flammes  ten- 
dent en  haut,  si  les  moissons  et  les  arbres 
s'élèvent  par  leur  croissance,  ce  ne  sont 
que  des  exceptions  apparentes  ;  de  môme  le 
sang  jaillit  de  nos  veines  dans  l'air,  et  la 
poutre  que  nous  essayons  de  plonger  dans 
l'eau  remonte  à  la  surface;  cependant  nous 
savons  que  ces  choses  tendent  naturelle- 
ment en  bas  ;  les  rayons  du  soleil  se  diri- 
gent vers  la  terre  ;  les  éclairs  s'échappent 
en  tous  sens  et  tombent  sur  le  sol  ;  c'est  là 
leur  tendance  naturelle  —  Ce  raisonnement 
est  exposé  avec  beaucoup  de  clarté  par 
Lucrèce  ;  il  est  dirigé  contre  les  stoïciens  ; 
voyez  les  notes  à  I  1083  sq.,  où  l'auteur 
réfute  les  mêmes  théories  au  moyen  des 
mêmes  exemples. 

184.  Nunc  locus  est  :  Virg.  Georij.  II 
177  :  «  Nunc  locus  arvorum  ingeniis  ;  » 
est  est  omis  par  Virg.,  qui  l'omet  beaucoup 
plus  souvent  que  Lucrèce. 

187.  Flam.  corp.  :  pure  périphrase  pour 
flammae,  :  corpora  n'a  pas  ici  le  sens  de 
prima  corpora.  —  Tibi  dent  fraudent 
équivaut  à  l'expression  de  Cicéron  «  facere 
fraudem  alicui  ;  »  voir  la  n.  à  IV  41. 


iAJLi        ~     • 
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Sursus  enim  versus^  gignuntur  et  augmina  sumunt 

Et  sursum  nitidae  fruges  arbustaque  crescunt, 

Pondéra,  quantum  in  se  est,  cum  deorsum  cuncta  ferantur. 

Nec  cum  subsiliunt  ignés  ad  tecta  domorum 

Et  céleri  flarama  dégustant  tigna  trabesque, 

Sponte  sua  facere  id  sine  vi  subigente  putandum  est. 

Quod  genus  e  nostro  cum  missus  corpore  sanguis 

Emicat  exultans  alte  spargitque  cruorem. 

Nonne  Aides  etiam  quanta  vi  tigna  trabesque 

Respuat  umor  aquae  ?  Nam  quo  magis  ursimus  alte 


€a\  tX 


191 


195 


^  u**#fr-  Derecta  et  magna  vi  multi  pressimus  aegre, 


\S-^ 


Tarn  cupide_sursum  revomit  magis  atque  remittit. 
Plus  ut  parte  foras  emergant  exiliantque. 


193.  subigente  Lamb.  Creech,  Lachm.  pour  subiecta.  subeunte  Bern.,  leçon  qui  n'est 
guère  plus  rapprochée  de  celle  des  mss  :  voir  Madvig  Emend.  Liv.  p.  210.  —  194.  Quod 
genus  e  nostro.  Quod  genus  est  Lachm.,  justement  blâmé  par  Madvig,  Gr.  Lat.  éd.  3. 
p.  IX  au  sujet  du  traitement  qu'il  fait  subir  à  quod  genus  ici  et  dans  d'autres  passages. 
quom  Mec.  corn  A  Lachm.  cum  B.  —  197.  ursimus.  urgimus  A  coït.  Nice.  Camb.  alte 
Flor.  31  pour  altu.  —  198.  Derecta.  Deiecta  Lachm.  —  199.  revomit  Pont.  Nauger.  pour 
removet. 


188.  Aug.  su  m.  se  retrouve  à  V  681. 

191.  Subsiliunt  :  Cicéron,  développant 
cette  doctrine  stoïcienne,  Tusc.  Disp.  I  40, 
emploie  le  terme  «  subvolent.  » 

192.  Dégustant,  expression  qui  se  retrouve 
dans  Lucr.;  Virg.  et  Hor.  emploient  «  lam- 
bere.  »  —  Tigna  trabesque  ont  ici  et  à  IV 
241  leur  sens  spécial  :  tigna  désigne  les 
solives  placées  sur  les  trabes  ou  grosses 
poutres;  au  v.  196,  ils  sont  employés  dans 
leur  sens  général  de  grosses  pièces  de  bois. 

194.  Quod  genus  ou  quod  genus  est, 
vieille  locution  fréquemment  employée  par 
Lucr.  et  YAuct.  ad  Herenn.  Ce  dernier 
semble  omettre  toujours  est,  ainsi  à  I  14, 
II  19  bis  ;  20,  45,  49,  III,  29,  31  ;  à  II  48, 
on  lit  :  «  quod  genus  ii  sunt  ;  »  Lachmann 
a  donc  absolument  tort  d'ajouter  est  ici  et 
ailleurs.  Dans  Luci.  comme  chez  le  Auct. 
ad  Herenn.  cette  locution  ne  signifie  pas 
autre  chose  que  «  velut  »  ;  de  même,  dans 
Lucil.  III  29  Miiller.  [Voyez  les  exemples 
que  Miiller,  p.  204,  cite  du  De  Dw.  de  Ci- 
céron.] 

196.  Nonne  vides  :  Lambin  exprime  son 
admiration  pour  cette  phrase. 

198.  Derecta  :  v.  la  n.  à  VI  823  :  ici,  ce 
mot  a  son  sens  littéral  de  «  perpendicu- 
laire »  et  est  l'opposé   de  obliqua  :  Caes. 


Bell.  Gall.  VII  23  :  «  trabes  derectae in 

solo  conlocantur  ;  »  IV  17  4  :  «  non  sublicae 
modo  derecte  ad  perpendiculum.  »  —  Mag- 
na vi  multi  :  C.  Nepos,  VII  3  3  :  «  non 
sine  magna  multorum  consensione  ;  »  Lucil. 
lib.  inc.  118  Miiller  :  «  multorum  magnis 
ictibus.  » 

200  Plus  parte  =  plus  iusta  parte,  ou 
comme  Lucr.  dit  lui-même  à  IV  1231 
«  plus  parte  aequa  ;  »  c'est-à-dire  que  la 
poutre  remonte  plus  haut  qu'elle  ne  le 
ferait  si  elle  était  laissée  à  elle-même  : 
Ovide,  Trist.  III  3  16  :  «  plus  in  nostro 
pectore  parte  tenes  ;  »  V  10  30  :  «  tecti 
plus  quoque  parte  tenet  ;  »  Fast.  IV  301  : 
«  plus  quam  pro  parte  laborat  ;  »  dans 
tous  ces  passages,  le  sens  peut  être  «  plus 
dimidia  parte,  »  comme  à  I  617  pars; 
dans  Germanicus  Caesar,  Arat.  phaen.  588  : 
«  Bootes  In  terras  abit  et  noctis  plus 
parte  relinquit,  »  le  sens  est  bien  «  plus  de 
la  moitié  de  la  nuit  »  quoique  l'expression 
d'Aratus  (583)  soit  tout  à  fait  obscure  : 
rr/iEÏov  ôexa  vvktoç  lovgtjç;  Cicéron  (364) 
traduit  :  «  recedit  Post  mediam  labens 
claro  cum  corpore  noctem.  »  Mart.  II  24  6  : 
«  Das  partem?  —  Multum  est.  —  Candide, 
das  aliquid  ?  »  Ovide,  Met.  III  43  emploie 
l'expression  complète  :  «  média  plus  parte 
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Nec  tamen  haec,  quantum  est  in  se,  dubitamus,  opinor, 
Quin  vacuum  per  inane  deorsum  cuncta  ferantur. 
Sic  igitur  debent  flammae  quoque  posse  per  auras 
Aeris  expressae  sursum  succedere,  quamquam    tfatuA 
M  °-^'.s^A^/  Pon dera ,  quantum  in  sest,  deorsum  deducere  pugnent 
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%<Lk    O'^     v>.âui.u< 


^^vA   Nocturnasque  faces  caeli  sublime  volantis 

Nonne  vides  longos  flammarum  ducere  tractus    bveu^ù 

In  quascumque  dédit  partis  natura  meatum  ? 

Non  cadere  in  terram  stellas  et  sidéra  cernis? 

Sol  etiam  caeli  de  vertice  dissipât  omnis 

Ardorem  in  partis  et  lumine  consent  arva;  ******»&***.  U*  c    o^.^^-4-^^ 


JCOVV'-  -t' 
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In  terras  igitur  quoque  solis  vergitur  ardor.  *o  ■  ^<%i 
i  Jwii-     '  'Transversosque  volare  per  imbris  fulmina  cernis  : 


?    uwÉ 


Concursant 


cadit  in  terras  vis  flammeavolgo. 
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&  *^*^  xïunc  hinc  nunc  illinc  abrupti  nubibus  ignés 

***  203.  debent  flammae,  quoque  Aid.  1  Junt.  pour  q.  d.  fl.  —  205.  in  se  est  deorsum 
deducere  Mar.  Aid.  1  Junt.  pour  inest  deorsum  ducere.  in  se  est  Flor.  31  Camb.  quan- 
tum est  in  se  deorsum  ducere  un  ms.  du  Vat.  Pont.  Lachm.  —  209.  cadere  m  terram 
Nice,  pour  caderem  in  terra.  —  210.  caeli  Bern.,  leçon  préférable  à  celle  des  anciens 
éd.  :  sumrno  ou  aetherio  ;  j'avais  moi-même  rétabli  caeli  d'après  Cic.  Arat.  297  sumtno 
caeli  de  vertice  tranans.  —  214.  abrupti.  abruptis  Macr.  Sat.  VI  I  27. 


levés  erectus  in  auras.  »  Multis,  omnibus 
partibit8  ont  donc  une  signification  tout  à 
fait  indécise. 

%  (2.  Deorsum  compte  pour  trois  syll.  dans 
ce  vers  et  pour  deux  seulement  au  v.  205  ; 
il  en  est  de  même  pour  seorsum  et  seor- 
sus  ;  Lucr.  emploie  aussi  indifféremment  la 
forme  sorsum  ;  v.  la  n.  à  III  631. 

206.  De  même  à  Y  1 191  :  «  Noctivagaeque 
faces  caeli  flammaeque  volantes  ;  »  cf.  Virg. 
Geory.  I  366  :  «  noctisque  per  umbram 
Flammarum  longos  a  tergo  albescere  trac- 
tus. »  Lucain  I  527  :  «  caeloque  volantes 
Obliquas  per  inane  faces  »  semble  s'être 
souvenu  de  ce  vers  et  du  v.  213. 

209.  Stellas  et  sidéra  :  les  étoiles  simples 
et  les  constellations  ;  voyez  les  dictionnaires, 
et  Macrob.  Somn.  Scip.  I  14  21,  qui  expli- 
que de  cette  manière  ce  passage  de  Cicé- 
ron  :  «  illis  sempiternis  ignibus  quae  sidéra 
et  stellas  vocatis.  » 

211.  Lurn.  cons.  arva  ne  signifie  peut- 
être  pas  autre  ebose  que  le  «  spargebat 
lumine  terras  »  de  Virgile,  quoique  Aristote 
dise,  Poét.  21,  vers  le  milieu  :  ro  rov  naçnèv 
jièv  atyikvai  oneiçeiv,  ro  âè  rf)v  (pXôya  à-nb 
rov  q?aov  àvùvvfiov'  a/J'  ôfioiuç  è%ei  rovro 


rrçoç  rov  rfuov  kcu  ro  creiçeiv  irooç  rov 
naçTtôv,  ôib  eïçTjrai gtïeiçuv  6 eonriorav 
ôXôya. 

213.  Transversos,  et  par  conséquent  ne 
tendant  pas  en  haut  ;  sur  la  construction, 
voir  n.  à  217  et  226. 

214.  Abrupti  :  voir  n.  à  I  724;  Aen.  III 
199  :  «  ingeminant  abruptis  nubibus  ignés  ;  » 
Ov.  Met .  VI  696  et  VIII  339  :  «  elisi  nubi- 
bus ignés.  »  [Abrupti  :  régulièrement  avec 
ab  ;  cependant  on  lit  dans  Cic.  Phil.  1412  ; 
«  haec  se  prima  latrocinio  abrupit  Antonii.  » 
Drœger  Hist.  Synt.  I  p.  466.] 

215.  Concursant  équivaut  ici  à  discur- 
runt,  qui  est  son  sens  usuel  ;  à  III  395  con- 
cursare  =  concurrere,  se  choquer.  Remar- 
quez dans  ce  passage  les  fréquentes  asso- 
nances, les  allitérations,  la  redondance  d'ex- 
pression par  lesquelles  le  poète  s'efforce  de 
donner  de  la  gravité  à  un  raisonnement  au- 
quel il  attache  naturellement  beaucoup 
d'importance,  puisqu'il  s'en  sert  pour  réfu- 
ter ses  principaux  adversaires  :  sursum 
ferri  sursumque  meare;  sur  sus  versus... 
Et  sursum,  qui  appellent  immédiatement 
après  eux  deorsum  ;  la  quadruple  répéti- 
tion du  mot  vi  dans  l'espace  de  cinq  vers  ; 
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Illud  in  his  quoque  te  rébus  cognoscere  avemus,   ,^4  r.s4^^ 
Corpora  cum  deorsum  rectum  per  inane  feruntur 
A  Ponderibus  propriis,  sejncerto  tempore  ferme        ~S^w*>*«^f^**  j 


<4a  ».     C*jC  Ç/Caatv  -i*^^L 


t»  u  -.  -' 


Incertisque  locis  spatio  depell_ere  paulum,  **~*  *  ^^'^îSSïï 

Tantum  quod  momen  mutatum  dicere  possis.  220     1 

218.  5e  ajouté  par  Ed.  ferme  Flor.  31  Camb.  Mar.  pour  firme.  —  219.  Les  mss  sont 
tout  à  fait  corrects  :  voyez  la  note  expl.  :  loci  spatîis  decellere  Lachm.,  que  je  suivais 
autrefois.  —  220.  momen.  minimum  deux  Vat.  et  les  anc.  éditions  avant  la  Juntine. 


Emicat  exultans  ;  196  tigna  trabesque  ; 
magna  vi  multi...  aegre ,  sursum  revomit, 
remittit  ;  emergant  exiliantque  ;  sursum 
succedere  avec  lequel  contraste  deorsum 
deducere  ;  stellas  et  sidéra. 

216-224.  Sache  aussi  que  les  atomes, 
quoique  parcourant  l'espace  en  lignes  droi- 
tes et  parallèles,  dévient  imperceptiblement 
de  la  ligne  verticale  à  des  moments 
et  en  des  lieux  tout  à  fait  incertains.  — 
C'est  là  la  fameuse  kIvtjglç  tcarà  TraçéynAictv 
d'Epicure.  Je  réserve  mes  remarques  géné- 
rales sur  cette  théorie  pour  le  v.  292.  Ci- 
céron  l'expose  très  clairement,  de  Fin.  I 
19  :  «  Deinde  ibidem  homo  acutus,  cum 
illud  occurreret,  si  omnia  deorsum  e  regione 
ferrentur,  et,  ut  dixi,  ad  lineam,  nunquam 
fore  ut  atomus  altéra  alteram  posset  attin- 
gere,  itaque  attulit  rem  commenticiam  : 
declinare  dixit  atomum  perpaulum  quo 
nihil  posset  fieri  minus  ;  ita  effici  complexio- 
nes  et  copulationes  et  adhaesiones  atomorum 
inter  se,  ex  quo  efficeretur  mundus  omnes- 
que  partes  mundi  quaeque  in  eo  essent.  » 
Comp.  de  Fato,  22. 

217.  Corpora  =  naturellement  prima 
corpora. 

217  et  226.  Rectum  per  inane  =  recte  ou 
ad  lineam  per  inane,  comme  au  v.  213 
Transv.  =  transverse  per  imbres.  Rectum 
est  employé  au  lieu  de  son  adverbe,  comme 
c'est  si  souvent  le  cas  \>o\\v primus,  postre- 
mus  et  d'autres  adj.;  voyez  la  n.  à  1080  et 
à  III  250  :  postremis  datur  ossibus  ;  Cicé- 
ron,  dans  la  phrase  que  nous  avons  citée, 
dit  recte  et  ad  lineam  pour  exprimer  la 
même  idée.  Lucr.  VI  689  :  «  rectis  ita  fau- 
cibus  eicit  alte  ;  »  IV  550  :  «  recloque 
foras  emittimus  ore;  »  Aen.  VI  900  : 
«  recto  litore,  »  et  VIII  57  :  «  recto  flu- 
mine  ;  »  dans  les  Sentent.  Minuc,  Corp. 
Inscr.  I  199,  on  trouve  :  «  sursum  rivo 
recto,  inde  recto  rivo,  sursumvorsum  iugo 


recto,  susuin  iugo  recto,  sursum  iugo  recto 
(six  fois),  iugo  recto,  deorsum  iugo  recto, 
dorsum  iugo  recto.  »  Plaute,  Bacch.  711  : 
«  recta  porta  :  »  Ter.  Ad.  574  et  582  : 
«  hac  recta  platea  ;  »  T.  L.  VII  15  5  et 
XXXVIII  20  8  :  «  obliquo  monte  ;  »  IX  35 
7  :  «  per  obliqua  campi  ;  »  Ov.  Met.  V 
132  :  «  in  obliquo  inguine;  »  Stat.  Silv.  I 
3  66  :  «  per  obliquum  amnem  ;  »  [Val. 
Flacc.  I  484  :  «  per  obliqui...  conpendia 
montis.  »J 

218.  sq.  Voir  N.  P.  Howard,  Journ.  of 
Phil.  I  p.  123.  —  Fer.  pond,  propr.  équi- 
vaut à  ponderibus  suis  ferri,  (V189et42i), 
et  désigne  le  mouvement  naturel,  de  haut 
en  bas,  des  atomes,  par  suite  de  leur  propre 
pesanteur  ;  ces  vers  sont  illustrés  par  Cicé- 
ron  1.1.,  et  de  Fato  22  :  *  Qui  potest  pelli 
alia  (atomus)  ab  alia,  si  gravitate  feruntur  ad 
perpendiculum  corpora  individua  rectis 
lineis,  ut  Epicuro  placet?  »  De  même  au 
§  23,  que  nous  citerons  dans  la  n.  à  251, 
et  au  §  25  ;  et  de  Nat.  Deor,  1  69  :  «  Ait 
atomum,  cum  pondère  et  gravitate  directo 
deorsus  feratur,  declinare  paululum.  »  Au 
sujet  de  spatio  =  via,  comp.  Cic.  de  Div. 
I  1 7  :  «  certo  lapsu  spatioque  feruntur  ;  »- 
de  Nat.  Deor.  :  «  spatiis  immutabilibus  ab- 
ortu  ad  occasum  commeans  »  ;  avec  se  dep. 
spatio,  comp.  Horace  :  «  recto  depellere 
cursu  ;  »  Quintilien  :  «  recta  via  »  et 
«  recto  itinere  depulsus.  »  L'expression  se 
depellere  semble  avoir  été  choisie  pour 
montrer  que  cette  déclinaison  a  pour  cause 
l'impulsion  propre  des  atomes.  —  Ferme  : 
voir  la  n.  à  I  14  ferae. 

219.  Paulum,  Tantum  quod  momen 
mutatum  di.  p.  est  bien  exprimé  par  Cic. 
1.1.  «  perpaulum  quo  nihil  posset  fieri  mi- 
nus. » 

220.  Tantum  quod,  «  exactement  cela,, 
et  pas  davantage,  »  est  commun  dans  Cic, 
mais  semble  s'appliquer  au  temps  :  «  tan- 
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Quod  nisi  declinare  solerent,  omnia  deorsum, 
Imbris  uti  guttae,  caderent  per  iiiane  profundum, 
Nec  foret  offensus  natus  nec  plaga  creata      u-     ■     - 


/vO-CA. 


'■ 


Principes  :  ita  nil  umquam  natura  creasset.    W",tc<^-A 

Quod  si  forte  aliquis  crédit  graviora  potesse 
Corpora,  quo  citius  rectum  per  inane  feruntur, 
Incidere  ex  supero  levioribus  atque  ita  plagas 
Gignere  quae  possint  genitalis  reddere  motus. 
Avius  a  vera  lorme  ratione  recedit. 


0{<LA        C  £*>!  C4 
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Nam  per  aquas  quaecumque  cadunt  atque  aéra  rarum> 
^^■u^x.  Haec  pro  pondenbus  casus  celerare  necessest    a?^(W^  ^^  f 
k  ro>^  itoPropterea  quia  corpus  aquae  naturaque  tenais 
u  ******     Aeris  haut  possunt  aeque  rem  quamque  morari, 


AJO-^ 


Sed  citius  cedunt  gravioribus  exsuperata; 
At  contra  nulli  de  nulla  parte  neque  ullo 
Tempore  inane  potest  vacuum  subsistere  rei, 
Quin,  sua  quod  natura  petit,  concedere  pergat; 
Omnia  quapropter  debent  per  inane  quietum 
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226.  feruntur,  ferantur  Vict.  —  227.  planas  B  corr.  et  Lamb.  pour  plaij.  plagis  Nice, 
suivi  par  tous  les  éd.  avant  Lambin.  —  229.  Avius  Nice,  pour  Aulus.  —  233.  Aeris  haud 
Nice,  pour  Haeraut  A,  Haeraud  B.  Gott.  —  231.  e.rsuperata  Mar.  Junt.  pour  exsuperate, 
exsuperatœ  Nice,  peut-être  avec  raison. 


tum  quod...  cum  etc.  a  T.  L.  XXII  2  9  : 
«  tantum,  quod  extaret  aqua,  quaerentibus  ;  » 
[mais,  de  même  que  Lucr.  dit  :  «  paulum, 
tantum  quod,  »  Sén.  le  Rhéteur  dit,  Con- 
trat'. I  1  20  :  «  praestitisse  se  dixit  exi- 
guum,  tantum  quo  spiritum  posset  produ- 
ire.] —  Monter),  que  Lucr.,  comme  nous 
l'avons  dit  à  1  [:!.">,  emploie  pour  momen- 
tum,  a  ici  le  sens  de  çotztj  ou  inclinaison 
de  la  balance. 

223.  Nec  etc. ,  comme  l'explique  la  suite. 
Les  atomes  auraient  continué  de  toute  éter- 
nité à  descendre  en  lignes  parallèles  avec 
des  vitesses  égales.  Lucrèce  ne  nous  dit 
pas  si  chaque  atome  dévie  ainsi  une  fois 
ou  l'autre,  ni  si  l'atome  ne  peut  dévier 
qu'une  fois  ;  Cicéron  semble  ignorer  aussi 
ce  qu'Epicure  enseignait  sur  ce  point. 

225-25U.  Ne  pense  pas  que  les  atomes 
les  plus  pesants  puissent  atteindre  les  plus 
légers,  et  donner  ainsi  naissance  aux  cho- 
ses :  un  corps  plus  lourd  tombe  plus  rapi- 
dement qu'un  corps  plus  léger  à  travers 
l'eau  et  l'air,  parce  que  ceux-ci  offrent  une 
résistance  inégale  à  des  poids  inégaux.  Il 
n'en    est  pas  de  même  dans  le  vide  qui 


cède  également  aux  corps  légers  et  aux 
corps  lourds  ;  rien  donc  ne  peut  rendre 
compte  du  premier  choc  des  atomes,  si  ce 
n'est  cette  déclinaison  ;  mais  elle  doit  être 
aussi  petite  que  possible,  si  nous  ne  voulons 
attribuer  aux  éléments  des  mouvements 
obliques. 

225.  Potesse  :  voir  la  n.  à  I  665. 

226.  Feruntur  :  voir  la  n.  à  I  1058; 
cependant  ferantur  peut  être  correct,  car 
l'indicatif  est  tout  à  fait  dur  ici.  [Au  sujet 
du  mode,  comp.  Cic.  Lael.  56  :  «  ut,  quanti 
quisque  se  ipse  facit,  tanti  fiât  ab  amicis  » 
et  voyez  la  note  de  Seyffert  (Millier)  à  ce 
passage.] 

228.  Reddere  a  souvent  dans  Lucr., 
comme  ici,  simplement  la  signification  de 
tiare  ou  de  edere  :  890  :  «  vitalem  reddere 
sensum  ;  »  Ov.  Met.  VI  308  :  «  nec  bracchia 
reddere  motus.  » 

232.  Tenuis  semble  être  le  nom.,  comme 
mollis  à  I  281. 

236,  237.  Presque  une  répétition  de  I 
1079  et  1080. 

238.  Quietum,  épithète  poétique,  impli- 
quant que  le  vide  ne  peut  offrir  ni  résistance 
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Aeque  ponderibus  non  aequis  concita  ferri. 

Haud  igitur  poterunt  levioribus  incidere  umquam  -210 

Ex  supero  graviora  neque  ictus  gignere  per  se 

Qui  varient  motus  per  quos  natura  gerat  res. 

Quare  etiam atque^etiam  paulum  inclinare  necessest 

Corpora;  nec  plusquam  minimum,  ne  fingere  motus 

Obliquos  videamur  et  id  res  vera  refutet.  245 

Namque  hoc  in  promptu  manifestumque  esse  videmus, 

Pondéra,  quantum  in  sest,  non  posse  obliqua  meare, 

Ex  supero  cum  praecipitant,  quod  cernere  possis  ; 

Sed  nil  omnino  recta  regione  viai 

Declinare  quis  est  qui  possit  cernere  sese  ?  250 


240.  poterunt  Flor.  31  Camb.  pour  potuerunt.  —  241.  se  se  trouve  dans  tous  les  mss. 

^  —  247.  se  devant  est,  ajouté  par  Flor.  31  Camb.  etc.  —  249  recta  ajouté  par  Nice,  que 

^A*u*.  r*-^  tous  ]es  éd.  suivaient  avec  raison  avant  Lachm.;  ce  mot  a  été  absorbé  par  les  lettres  simi- 

*a-\<ik\  ovkta^u^ouiaires  qui  se  trouvent  dans  regione.  nutta  regione  Lachm.  —  250.  Declinare  quis  est  qui 

lU+jJr i^^ouJœ  ***■- possit  cernere  sese;  je  garde   maintenant  cette  leçon,  qui  est  celle  de  tous  les  mss  et 

!*  (kuFiM.  «^     .     active   ni  résistance  passive  :  «  Quod  ma- 
"*** c"  "     net  intactum,  neque  ab  ictu  fungitur  hilum.  » 
239.  Comp.  I  1076  et  la  citation  d'Epi- 


dU  -**' 


cure. 

240  sq.  Ecoutez  Epicure  lui-même,  Diog. 
X  61  :  icoraxeïç  avaynaïov  ràç  àrô/iovç 
■elvat,  brav  âià  rov  ksvov  eiaçéçcjvrat  fiTjôe- 
voç  àvTiK.ô'îZTovToç'  oirs  yàç  rà  /3aç>éa  dârrov 
oladr^Gerat  rùv  juikçùv  naï  kovôljv,  brav 
ye  ôr)  fjurjôèv  ànavrâ  avroïç'  oirs  rà  jutupà 
tûv  jueyaAcjv,  izâvra  tïôqov  gvju^etçov 
èxovra,  brav  /nijdèv  ju.7]ô'  èke'lvolç  àvriKÔTzrrj. 

244.  Minimum  :  de  même,  Cic.  de  Fato, 
22  :  «  tertius  quidam  motus  oritur  extra 
pondus  et  plagam,  cum  déclinât  atomus 
intervallo  minimo,  id  appellat  è/Âxiorov.  » 
L'emploi  d'un  «  minimum  »  ou  è?.âxi<yrov 
en  ce  qui  touche  au  mouvement  est  tout  à 
fait  analogue  à  celui  que  nous  avons  dis- 
cuté en  détail  à  I  599  sq.;  de  même  que  là 
Lucr.  et  Epicure  attribuaient  à  la  partie 
d'un  atome  une  petitesse  infinie,  la  faisaient 
si  petite  qu'elle  ne  pouvait  exister  indépen- 
damment de  l'atome,  ni  par  conséquent  être 
regardée  comme  une  réalité  individuelle,  de 
même  ici,  ce  mouvement  ou  déclinaison 
est  si  petit  qu'on  ne  peut,  d'après  eux,  lui 
appliquer  le  terme  distinctif  d'  «  oblique.  » 
Lucrèce  espère  échapper  ainsi  à  la  nécessité 
d'affirmer  que  les  atomes  peuvent  d'eux- 
mêmes  se  mouvoir  obliquement. 

248.  Quod  =  quoad  ou  quantum  ;  voir 


Lachm.  à  V  1033  ;  de  même  :  quod  commodo 
tuo  fiât,  quod  potero,  quod  potes,  quod 
poteris,  quod  licebit,  quod  commodo  tuo 
facere  poteris,  quod  sine  molestia  tua  facere 
poteris,  quod  adhuc  coniectura  provideri 
possit,  nusquam  quod  sciam,  non  ero  quod 
sciam,  quod  commodo  reipublicae  facere  pos- 
set,  quod  sine  iactura  reipublicae  fieri  posset, 
expressions  que  Ton  trouve  respectivement 
chez  Cicéron,  Térence,  Plaute,  César  et  Tite 
Live. 

249.  Recta  regione  semble  indiscutable- 
ment correct  ;  je  ne  puis  comprendre  les 
objections  de  Lachmann  :  IV  1272  «  recta 
regione  viaque  ;  »  514  «  rectis  regionibus 
exit  ;  »  T.  L.  XXI  31  9  :  «  non  recta  regione 
iter  instituit,  sed  ad  laevam  flexit  ;  »  Cic. 
Verr.  V  176  :  «  Si  qui  tantulum  de  recta 
regione  deflexerit  ;  »  et  181  :  «  haec  eadem 
est  nostrae  rationis  regio  et  via  ;  »  César 
Bell.  Gall.  VII  46  1  :  «  oppidi  murus  ab 
planitie...  recta  regione,  si  nullus  amfractus 
intercederet,  MCC  passus  aberat  ;  »  [VI 25  2  : 
«  rectaque  fluminis  Danuvii  regione  pertinet 
ad...  hinc  se  flectit  sinistrorsum  diversis  ab 
flumine  regionibus;  »]  dans  les  Sentent. 
Minuc,  C.  I.  L.  I  199,  on  trouve  deux  fois 
recta  regione  dans  le  sens  de  «  en  droite 
ligne.  » 

250.  Sese  est  dur,  ainsi  séparé  de  decli- 
nare ;  néanmoins  je  pense  maintenant  que 
c'est  bien  là  ce  que  Lucr.  a  écrit,  car  on 
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Denique  si  semper  motus  conectitur  omnis 
Et  vetere  exoritur  semper  novus  ordine  certo 
Nec  declinando  faciunt  primordia  motus 
Principium  quoddam  quod  fati  foedera  rumpat. 
Ex  infinito  ne  causam  causa  sequatur, 
Libéra  per  terras  unde  haec  animantibus  exstat, 
Unde  est  haec,  inquam,  fatis  avolsa  potestas 
Per  quam  progredimur  quo  ducit  quemque  voluntas, 
n^dJ*-     Declinamus  item  motus  nec  tempore  certo 

éditions  ;  la  construction  n'est  pas  plus  dure  que  d'autres  dans  Lucr.  :  voyez  n.  explic. 
de  se  Ed.  dans  la  lr«  édition  pour  sese.  sensus  Bern.  praestet  Lachm.  pour  possit.  — 
251.  motus  Flor.  31  Camb.  pour  motu.  —  252.  semper  ajouté  après  exoritur  par  Nice 
Flor.  31  Camb.  et  tous  les  éditeurs  avant  Lachm.  Ce  dernier  introduit  exacto  avant  exori- 
tur; évidemment  tà  tort,  puisque  le  nouveau  mouvement  ne  commence  pas  immédiatement 
lorsque  l'autre  cesse;  la  raison  de  cette  omission  était  le  semper  du  v  251.  novus  atque 
ex  ordine  Pont.  —  257.  potestas  Lachm.  pour .voluptas,  correction  certaine  :  comp.  286. 
Lamb.  transpose  en  vain  voluptas  et  voluntas  du  v.  258.  Flor.  31  et  Camb.  ont  voluptas 
dans  les  deux  vers,  mais  cette  leçon  ne  convient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 


observe  souvent  chez  lui  de  telles  manières 
de  placer  les  mots,  parfois  dans  le  but  de 
produire  un  effet  particulier,  parfois  aussi 
par  pure  indifférence;  voyez  les  exemples 
cités  dans  la  n.  à  Ili  843  Et  si  iam  nostro 
sentit,  et  comp.  III  916  :  «  Tamquam  in 
morte  mali  cum  primis  hoc  sit  eorum  ;  » 
196  «  Namque  papaveris  aura  potest  sus- 
pensa  levisque  Cogère  ut  ab  summo  tibi 
diffluat  altiis  acervus,  »  où  l'ordre  des  mots 
a  pour  but  de  faire  ressortir  papaveris  ;  V 
65  :  «  Ut  mini  mortali  consistere  corpore 
mundum  Nativomque  simul  ratio  reddunda 
sit  esse  ;  »  572  :  «  Forma  quoque  hinc  solis 
débet  filumque  videri,  Nil  adeo  ut  possis 
plus  aut  minus  addere,  vere,  »  passage  tout 
à  fait  semblable  au  nôtre. 

251-293.  Puis,  s'il  n'existe  pas  une  sem- 
blable déclinaison  des  atomes  pour  rompre 
l'éternelle  uniformité  de  leurs  mouvements, 
la  perpétuelle  succession  de  la  cause  et  de 
l'effet,  comment  se  fait-il  que  les  êtres 
vivants  jouissent  de  la  liberté  ?  Comment 
pouvons-nous,  à  notre  gré,  modifier  nos 
mouvements  ?  Les  chevaux  ne  peuvent  pas 
se  précipiter  soudainement  dans  la  carrière  ; 
le  mouvement  doit  partir  du  cœur  et  s'élan- 
cer dans  les  membres  ;  de  môme  aussi, 
lorsque  nous  sommes  poussés  par  une  force 
extérieure,  il  y  a  en  nous  quelque  chose 
qui  résiste  et  nous  permet  quelquefois  de 


nous  retenir.  Tandis  donc  que  la  pesanteur 
des  atomes  les  rend  parfois  capables  de 
résister  à  la  force  extérieure  des  coups, 
leur  déclinaison  en  des  lieux  et  à  des  temps 
tout  à  fait  indéterminés  donne  seule  à  l'es- 
prit sa  liberté  d'action. 

251  sq.  Cicéron,  de  Fato  23,  voit  en  cela 
le  principal  motif  qui  a  poussé  Epicure  à 
imaginer  ce  «  tertius  quidam  motus  extra 
pondus  et  plagam  »  :  «  Hanc  Epicurus 
rationem  induxit  ob  eam  rem,  quod  veritus 
est  ne,  si  semper  atomus  gravitate  ferretur 
naturali  ac  necessaria,  nihil  liberum  nobis 
esset,  cum  ita  moveretur  animus  ut  atomo- 
rum  motu  cogerctur  ;  »  et  Epicure  lui-même 
dit,  Diog.  X  134  :  èrrel  naï  nçeirrov  tjv  tû> 
ûeoî  6eC)v  /iv6(f)  nara'Aovdeïv  y  rij  rùw 
ovacKûv  ei/j.arj/xévri  cov'Àevetv'...  ?/  c'à~açai- 
ttjtov  è^ei  r?]v  àvâyKfjv. 

252.  Ordine  certo,  c.-à.-d.  s'ils  se  meu- 
vent directement  en  bas  par  la  pesanteur  qui 
leur  est  inhérente,  et  ne  changent  de  direc- 
tion que  par  les  playae,  ou  collisions  avec 
d'autres  atomes. 

258.  Progredimur,  nous  autres  hommes, 
par  exemple,  parmi  les  êtres  vivants.  Epi- 
cure a  toujours  et  passionnément  soutenu 
la  doctrine  de  la  liberté,  en  opposition 
avec  l'éternelle  nécessité  de  Démocrite,  et 
de  la  plupart  des  stoïciens,  rfjç  alciov 
KLvrjoeuç    ixrjxavùjjievoç    è/.evBepûxrat     Kal 
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Nec  regione  loci  certa,  sed  ubi  ipsa  tulit  mens?  260 

^o^sa  fa  h^'.c«'«'^'   Xam  dubio  procul  his  rébus  sua  cuique  voluntas 
f *  v*^tu  6<l  ete<xt^u-v  *  ^Principium  dat  et  hinc  motus  per  membra  risantur.         i<»u^ma  ** 
/  ^  qw?^*   Nonne  vides  etiam  patefactis  tempore  puncto     — '«^^  "~  **** 
uua/4  ,bee*^c*^L  Garceribus  non  posse  tamen  prorumpere  équorum 


^MMaWC' 


/Vim  cupidam  tam  de  subito  quam  mens  avet  ipsa  ? 


tm1  ^ 


k/.*  -  ^* 


,  t<.(êC<.vA 


^A^A- 


265 

Omnis  ut  studium  mentis  comxa  sequatur  ;  a  ^^^^^  ,*****&**,  c*.^ 
Ut  videas  initum  motus  a  corde  creari         -h^^t^e  (au.ciù*i.)&t&,* 

270 


^*jj«s****?«à*"  Omnis  enim  totum  per  corpus  materiai 
u^A-û'cto^eg^  ^^  Copia  conquiri  débet,  concita  per  artus 


Ex  ammique  voluntate  id  procedere  primum, 
Inde  dari  porro  per  totum  corpus  et  artus. 
kvoeu-  H^  ^^e-"~'  "^Nec  similest  ut  cum  impulsi  procedimus  ictu 
1^  &ku*v*«  Viribus  alterius  magnis  magnoque  coactu.  ^»^>  ^^  $«^r 

Nam  tum  materiem  totius  corporis  omnem 
Perspicuumst  nobis  invitis  ire  rapique, 
Donec  eam  refrenavit  per  membra  voluntas. 
Iamne  vides  igitur,  quamquam  vis  extera  multos 


l^vJll 


275 


264.  equorum  Brix.  pour  quorum.  —  267.  conquiri  A.  corr.  Gott.  Nice.  Vulg.  pour 
conciri  de  A  p.  m.  B,  que  garde  Lach.;  les  deux  leçons  doivent  avoir  été  dans  l'arché- 
type. —  268.  conixa  Gif.  pour  conexa,  comme  au  v.  160.  comxa  est  absurde,  quoiqu'on 
le  trouve  dans  presque  toutes  les  éd.  avant  Lachm.  Lambin  dit  que  quelques  mss  ont 
connixa,  mais  j'en  doute.  —  275.  perspicuum  nobisst  AB  pour  perspicuumst  nobis  : 
voyez  Lachm.  au  sujet  de  l'étrange  fréquence  avec  laquelle  st  est  ainsi  transposé  dans  ces 
deux  mss.  —  277.  extera.  extima  Pont.  Mar.  Vulg.  à  tort;  cette  leçon  a  sans  doute  pour 
origine  le  extrema  de  Nice. 


aTToTiboat  rb  énovcwv,  VTïèç  rov  firj  Kara?d- 
vrelv  avh/KA7]Tov  TT/v  naniav ,  dit  Plutarque 
de  Repuyn.  Stoic,  34,  p.  1050  C. 

262.  Rigantur,  se  répandent  sur  le  corps 
comme  autant  de  rivi;  comp.  IV  907  : 
«  somnus  per  membra  quietem  Inriget,  » 
avec  Furius.  ap.  Macr.  Sat.  VI  1  44  :  «  mi- 
temque  rigat  per  pectora  somnum  ;  »  Aetna 
385  :  «  quaecumque  rigant  incendia  silvae.  » 

263.  Nonne  vides  etc.  a  suggéré  à  Vir- 
gile ce  passage  des  Géorg.,  III  103  :  «  Nonne 
vides,  cum...  ruuntque  effusi  carcere  cur- 
rus  etc.  »  —  Tempore  puncto,  expression 
favorite  de  Lucr.  :  VI  230  «  puncto  in  tem- 
pore ;  »  elle  équivaut  à  puncto  temporis, 
c.-à.-d.  tandisque  le  plus  petit  point  de 
temps  est  «  piqué  »  ou  marqué. 

265.  De  subito,  se  retrouve  à  III  643. 
267.  Conquiri,  c.-à.-d.  être  rassemblée 
et  communiquée  d'une  partie  à  l'autre. 
270.  Id  semble  se  référer  au  vers  précé- 


dent :  creatum  hune  initum  motus  ;  comp. 
id  dans  Plaute  Aul.  8,  10  et  265  ;  ainsi 
motum  seul  est  peut-être  sujet  de  dari. 

271.  Inde... porro  :  Wak.  compare  Aen^ 
V  600  :  «  hinc  maxima  porro  Accepit 
Roma  ;  »  le  «  porro  deinde  »  de  I  461  sem- 
ble différent  ;  voyez  la  n.  à  ce  passage.  — 
Totum  corpus  et  artus  :  Lucr.  a  beaucoup 
de  pléonasmes  semblables  ;  cependant  on 
pourrait  expliquer  :  «  à  travers  le  corps  en 
général,  et  chacune  de  ses  parties  ;  »  de 
même,  v.  282  a  per  membra  per  artus  ;  » 
IV  887  :  «  quae  in  corpore  toto  Per  membra 
atque  artus  animai  dissita  vis  est  ;  »  1042  : 
«  Per  membra  atque  artus  decedit  corpore 
toto  ;  »  VI  797  ;  «  membra  per  artus  Sol- 
vunt  ;  »  945  «  per  omnia  membra,  per  ar- 
tus. » 

272.  Similest  ut  cum  paraît  semblable  à 
similis  ut  si  qui,  tamquam  si,  quasi,  que 
l'on  rencontre  dans  Cicéron  :  Pomponius  74 . 
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Pellat  et  invitos  côgat  procedere  saepe 
Praecipitesque  rapi,  tamen  esse  in  pectore  nosfro 
Quiddam  quod  contra  pugnare  obstareque  possit  ?  280 

'tk^vtCCuius  ad  arbitrium  quoque  copia  mateiïai 
Mre        Cogitur  interdum  flecti  per  membra  per  artus 

Et  proiecta  refrenatur  retroque  residit.  *******   *<.**£*****  ***  *■ 

Quare  in  seminibus  quuque  idem  fateare  necessest, 

Esse  aliam  praeter  plagas  et  pondéra  causam  285 

Motibus,  nnde  haec  est  nobis  innata  potestas, 

De  nilo  quoniam  fieri  nil  posse  videmus. 

Pondus  enim  prohibet  ne  plagis  omnia  fiant 

Externa  quasi  vi;  sed  ne  mens  ipsa  necessum 

Intestinum  babeat  cunctis  in  rébus  agendis  -290 

Et  devicta  quasi  hoc  cogatur  ferre  patique, 

Id  facit  exiguum  clinamen  principiorum 


«^    «.•iCV 


278-279,  Pellat...  rapi  Âvanc.  correctement  pour  Pallat...  rapit.  PeUit...  cofjit...  rapit 
Junt.  et  Vulg.  avant  W;ik.  Fallat  A.  corr.  Nice.  Flor.  31  Camb.  tous  les  Vat.  Pellat...  cogat 
Mar.  FnUit,  cogit,  rapit  Pont.  —  281.  copia  Flor.  31  Camb.  pour  cona.  —  283.  rendit 
Flop.  31  pour  residia.  —  2'J1.  quasi  Nice,  pour  quaei.  hoc  ajouté  par  Ed.  id.  Lachm. 


«  Simile  est  quasi  cum  fulgit  ;  »  [Plante 
Epid.  621  :  «  Est  consimilis  quasi  cum, 
etc.  »]  —  Ictu  dépend  de  impulsi. 

28.")  sq.  Voyez  la  citation  que  je  fais,  au 
v.  251,  du  De  Fato  de  Cic.  ;  ce  passage 
concorde  exactement  avec  les  vers  de  Lucr.; 
pondus  et  pla<ja  y  désignent,  comme  ici, 
le  mouvement  naturel  des  atomes  et  celui 
qui  leur  est  imprimé. 

288  sq.  Lucrèce,  de  même  que  Cicéron, 
considère  le  libre  arbitre  comme  la  princi- 
pale preuve  de  la  nécessité  de  ce  troisième 
mouvement;  la  gravité  naturelle  des  ato- 
mes leur  laisse,  dit  Lucrèce,  une  certaine 
indépendance,  le  pouvoir  de  résister  à  une 
force  extérieure;  l'esprit  lui-même  ne  peut 
échapper  à  l'inexorable  nécessité  et  acqué- 
rir la  liberté  d'agir  que  par  cette  capri- 
cieuse déclinaison  des  atomes. 

1$$. Necessum  est  est  employé  plusieurs  fois 
par  Lucr. ,  ainsi  que  par  Plaute  et  T.  Live,  mais 
Lachm.  fait  justement  remarquer  à  VI  815 
qu'il  est  assez  singulier  de  voir  necessum 
employé,  comme  ici,  avec  une  épithète. 

291.  Ferre  patique  ;  de  même  Mart.  XII 
26  8;  T.  L.  X  11  12,  «  ferre  ac  pati.  » 
A  V  314,  Lucr.  dit  :  «  perferre  patique,  » 
qu'Horace  emploie  plus  d'une  fois,  et  que 
Mart.  emploie  à  son  tour,  VII  39  3  ;  Térence 


a  «  perferre  ac  pati,  »  Cicéron  «  patietur 
perferet  »  et  d'autres  locutions  semblables. 
[Servius  Sulpicius,  ap.  Cic.  Epist.  IV  5  3  ; 
«  haec  sufferre  et  perpeti.  »] 

292.  Clinamen;  voir  la  n.  à  I  435  et 
653  ;  ce  mot  équivaut  à  declinatio  ou  à  in- 
clinatio. 

Cette  théorie  de  la  déclinaison  des  ato- 
mes a  assez  naturellement  valu  à  Epicure 
les  railleries  de  ses  nombreux  adversaires  : 
«  Res  tota  ficta  pueriliter,  »  dit  Cicéron  ; 
«  Tout  cela  n'est  que  contradiction  et  ridi- 
cule non  sens  ;  »  dit  à  son  tour  Bentley 
dans  ses  Boyle  Lectures.  Même  les  amis  du 
système  épicurien  en  ont  pour  la  plupart 
abandonné  le  chef:  Marullus.  l'un  des  plus 
enthousiastes,  écrit  en  marge  du  manuscrit 
de  Munich  :  «  absurditas,  insania.  »  Ce- 
pendant il  y  a  quelque  chose  de  grand  et 
de  poétique  dans  la  simplicité  même  de  cette 
théorie.  Epicure  désirait,  comme  les  autres 
penseurs,  dériver  son  système  du  plus  petit 
nombre  possible  de  principes  :  il  voyait  en 
esprit  ses  atomes  descendre  de  toute  éter- 
nité dans  un  mouvement  aveugle  et  uni- 
forme. Comment  alors  l'existence  était-elle 
possible  ?  Une  cause  première  consciente 
était  pour  lui  chose  inconcevable.  Ce  mini- 
mum de  déclinaison,  ce  «  perpaulum  quo 
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nihil  posset  esse  minus  »  apparut  donc  à  sa 
raison  et  à  son  imagination  comme  la  théo- 
rie la  plus  simple  qui  pût  résoudre  le  grand 
problème  de  l'existence,  de  la  création  de 
ce  monde  et  de  tous  les  autres  avec  tout 
ce  qu'ils  renferment.  Quel  inventeur  de 
système  n'atteint  pas,  un  moment  ou  l'autre, 
un  point  où  la  raison  doit  se  taire  ou  se 
mettre  en  contradiction  avec  elle-même  ? 
L'auteur  d'un  curieux  mémoire  publié  par 
les  Berl.  Ver tr âge  en  1782,  sous  le  titre  de 
«  Lucrèce  N'eutonien,  »  G.  L.  Le  Sage, 
démontre  ingénieusement  que  si  Epicure 
avait  eu  une  partie  seulement  des  connais- 
sances géométriques  de  son  contemporain 
Euclide,  et  les  mêmes  conceptions  cosmo- 
graphiques que  beaucoup  de  savants  de 
cette  époque,  il  aurait  pu  découvrir  les  lois 
de  la  gravitation  universelle,  et  non  seule- 
ment ses  lois,  mais,  ce  qui  faisait  le  déses- 
poir de  Newton,  sa  cause  mécanique.  S'il 
avait  supposé  que  la  terre  était  sphérique, 
et  fait  mouvoir  ses  atomes  dans  des  direc- 
tions perpendiculaires  à  la  surface  de  cette 
sphère,  c'est-à-dire  vers  son  centre,  non 
seulement  il  aurait  pu  prouver  la  loi  de 
l'attraction  inversement  au  carré  des  dis- 
tances, mais  il  en  aurait  démontré  la  cause. 
Mais  la  vérité  est  qu'Epicure  eût  probable- 
ment laissé  ses  mondes  se  tirer  d'affaire 
tout  seuls,  et  remplacé  la  cause  première 
par  l'éternité  du  temps  écoulé,  s'il  n'avait 
pas  eu  besoin  de  cette  théorie  uniquement, 
comme  nous  l'avons  dit,  pour  expliquer  le 
grand  mystère  de  la  volonté  libre  ;  il  vou- 
lait faire  ressortir  en  ce  point  l'une  des  dif- 
férences capitales  qui  le  séparaient  de  Dé- 


mocrite,  tandis  que  Cicéron  loue  ce  dernier 
d'avoir  préféré  accepter  le  destin  et  la  né- 
cessité plutôt  que  d'avoir  recours  à  une  doc- 
trine semblable  à  celle  d'Epicure.  C'est  à 
cause  de  l'importance  qu'Epicure  attribuait 
à  cette  théorie  que  Lucrèce  insiste  si  Ion 
guement  et  avec  tant  de  force  ;  en  outre, 
il  croit  devoir  cela  à  l'autorité  de  Démo- 
crite,  et  il  n'est  pas  fâché  de  combattre,  sur 
ce  point,  les  stoïciens. 

291-307.  La  matière  dont  se  compose 
l'ensemble  de  l'univers  n'a  jamais  été  ni 
plus  ni  moins  condensée  que  maintenant  : 
les  mouvements  que  les  éléments  premiers 
ont  aujourd'hui,  ils  les  ont  toujours  eus  et 
les  auront  toujours  ;  ce  qu'ils  ont  produit, 
ils  le  produiront  encore  ;  aucune  force  ne 
peut  changer  la  somme  des  choses,  car 
aucune  matière  ne  saurait  s'échapper  de 
l'univers  ni  y  entrer  pour  modifier  l'ordre  de 
la  nature. 

294  sq.  Comme  les  atomes  de  Lucr.  sont 
éternels,  c'est  un  axiome  qu'aucun  d'eux 
ne  peut  naître  ni  mourir  :  la  somme  de  la 
matière  doit  donc  toujours  être  la  même. 

296.  Adaugescit  :  Cic.  avait  déjà  employé 
ce  mot,  Prognost.  fragm.  3. 

297.  In  motu...  in  eodem  :  voir  n.  à  I 
999. 

300.  Quae  consuerint,  i.  e.  ea  quae,  des 
choses  telles  que;  le  subj.  se  justifie  tout 
à  fait,  quoi  qu'en  dise  Lambin. 

301.  Condicione  :  cette  orthographe  est 
définitivement  fixée  aujourd'hui  par  le  bon 
sens  et  les  autorités  ;  condicio  se  rattache 
à  condicere  comme  dicio  à  dicere,  et  l'or- 
thographe de  dicio  est  établie  par  Cicéron 


Xec  regione  loci  certa  nec  tempore  certo. 
Xec  stipata  magis  fuit  umquam  materiai 
Copia  nec  porro  maioribus  intervallis  ;  295 

Nara  neque  adaugescit  quicquam  neque  dépérit  inde. 
Quapropter  quo  nunc  in  motu  principiorum 
Corpora  sunt,  in  eodem  ante  acta  aetate  fuere 
Et  post  haec  semper  simili  ratione  ferentur, 
"*         Et  quae  consuerint  gigni  gignentur  eadem  300 

Condicione  et  erunt  et  crescent  vique  valebunt,  o-aw,>-  ^^  ec^ 

&™* 
294.  fuit  umquam  Junt.  et  non  Mar.  pour  fultum  quam.  Dans  Cic.  ad  AU.  XIII  40  1, 
au  lieu  de  la  leçon  fautive  hic  autem  ut  fultum  est,  lisez  hic  autem,  ut  fuit  tum,  est.  — 
301.  vique  valebunt.  inque  valebunt  Pont.  Mar.  Aid.  1  Junt.   Vulg.    «  vix  latine   »   dit 
Lachm. 
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Quantum  cuique  datum  est  per  foedera  naturai. 
Nec  rerum  summarn  commutare  ulla  potest  vis; 
Nain  neque,  quo  possit  genus  ullurn  materiai 
EiYugere  ex  omni,  quic([uam  est  extra,  neque  in  omne 
Unde  coorta  queat  nova  vis  imumpere  et  omnem 
Naturam  rerum  mutare  et  vertere  motus. 
r  4  Illud  in  his  rébus  non  est  mirabile,  quare,    ^w^.***' 
i+rJti.  Omnia  cum  rerum  primordia  sint  in  motu, 
fe*  ^JtîtSumma  tamen  summa  videatur  stare  quiète, 
***:**«  rPraeterquam  siquid  proprio  dat  corpore  motus. 


305 


.^•k 


310 


^Vct" 


i^Omnis  enim  lon^e  nostris  ab  sensibus  infra 


■ 

305.  extra  ajouté  par  Ed.  après  quicqttam  est,  dans  lequel  il  a  été  absorbé  ;  le  sens 
demande  ce  mot.  Comp.  V  361  et  I  963  et  Camb.  Journ.  ofPhil.  I  p.  375.  Lachm.  ajoute 
teor8um  à  la  fin  du  vers,  neque  rursus  in  omne  Mar.  Aid.  1  Junt.  Vulg. 


lui-même,  de  Leg.  agrar.  II  39,  où  il  rap- 
proche dicioni  de  iudicio,  et  fait  clairement 
entendre  par  là  que  dicere  est  à  dicio  ce 
que  iudicare  est  à  iudicium. 

305.  Quicquam  est  extra  :  comp.  V  361  : 
«  summarum  summa  est  aeterna  neque  extra 
Qui  locus  est  quo  dissiliant  neque  corpora 
sunt  quae  Possint  incidere ,  »  et  I  963  : 
I  rxtra summarn quoniamnil esse fatendum;;> 
Epi»  ure,  Diog.  Laert.  X  39,  dit  d'une  ma- 
nière plus  générale  :  ro  izâv  àei  roiovrov 
fjv  olov  vvv  kcrl  naï  àeî  roiovrov  ëcrai. 
ovdèv  yâç>  konv  eïç  "o  fiera ,3â/J-si}  Trapà  yàç 
ro  iràv  ovdév  kcriv  b  av  eiceXdbv  elç  avro 
ri)v  ixerafioXrjv  -noifyoairo.  Avec  ce  paragra- 
phe, comparez  la  N.  British  Review,  1.1. 
p.  225  :  «  Cette  proposition  fait  pressentir 
la  doctrine  de  la  conservation  de  l'énergie. 
Elle  est  jointe  à  cette  assertion  que  la 
somme  de  la  matière  n'a  jamais  été  plus 
dense  ou  plus  rare  qu'elle  ne  l'est  mainte- 
nant, assertion  que  nous  pouvons  admettre 
en  ce  sens  que  la  densité  moyenne  de  l'uni- 
vers est  invariable...  Il  ressort  clairement 
de  l'ensemble  de  son  œuvre  que  Lucrèce 
concevait  deux  choses  comme  tout  à  fait 
constantes  :  ses  atomes  n'avaient  jamais 
été  créés  et  ne  devaient  jamais  être  détruits, 
et  il  en  était  de  même  de  leurs  mouve- 
ments. Il  croyait  que  chaque  atome  avait  sa 
vitesse  inaltérable.  La  doctrine  moderne  est 
que  l'énergie  totale  de  l'univers  est  con- 
stante, mais  qu'elle  peut  être  distribuée 
d'une  manière  variable,  et  que,  en  définitive, 


elle  est  peut-être  due  au  mouvement  seul, 
quoique  ce  dernier  point  n'ait  jamais  été 
prouvé.  «  Par  le  nalfiôç  ou  oscillation,  les 
atomes  qui  forment  une  masse  de  fer  ou  de 
granit  ont  exactement  la  même  somme  de 
mouvement  que  s'ils  se  mouvaient  isolément 
à  travers  l'espace.  » 

308-332.  Quoique  ses  éléments  soient 
sans  cesse  en  mouvement,  l'ensemble  de 
l'univers  paraît  être  au  repos,  parce  que 
les  atomes  sont  bien  au-dessous  de  la  portée 
de  nos  sens  :  les  choses  visibles  qui  se 
meuvent  semblent  souvent  être  au  repos 
quand  nous  les  voyons  à  distance  ;  les  bre- 
bis qui  paissent  nous  paraissent  immobiles  ; 
les  fantassins  et  les  cavaliers  qui  manœu- 
vrent semblent  ne  pas  remuer  quand  nous 
les  contemplons  du  sommet  d'une  montagne. 

309.  Sint  in  motu:  rythme  inusité,  mais, 
au  point  de  vue  métrique,  in  motu  doit 
être  considéré  comme  ne  formant  qu'un 
seul  mot  ;  il  en  est  toujours  ainsi  pour 
inter  se,  inter  nos,  etc. 

310.  Summa...  summa,  jeu  de  mots 
favori  de  Lucrèce. 

311.  Dat  motus  =  movetur.  Voyez  la  n. 
à  I  819.  Le  soleil,  la  lune,  les  nuages,  tout 
ce  qui  se  meut  sur  la  terre,  offre  un  ex- 
emple de  ce  mouvement  partiel. 

312.  Infra  est  ici  employé  comme  adv.  : 
iacet  infra  longe  a.  n.  s.;  à  IV  112,  il  est 
employé  comme  préposition  avec  la  même 
valeur  :  primordia...  Sunt  infra  nostros 
sensus. 


30    '   O  x**w' 


DE  RERUM  NATURA 


Primorum  natura  iacet  :  quapropter,  ubi  ipsa 

Gernere  iam  nequeas,  motus  quoque  surpere  debent 

Praesertim  cum,  quae  possimus  cernere,  cèlent  315 

Saepe  tamen  motus  spatio  diducta  locorum.    ^^-v^*  ^^*  ï**n  i 

Nam  saepe  in  colli  tondentes  pabula  laeta        -*'•  ^r^4- 

Lanigerae  reptant  pecudes  quo  quamgue  vocantes 

Invitant  herbae  gemmantes  rore  recenti, 

Et  satiati  agni  ludunt  blandecfue  coruscant  ;  ^^'^ 

Omnia  quae  nobis  longe  confusa  videntur 


320 


Et  velut  in  viridi  candor  consistere  colli.  <*-  ^u* x\     „  a^tU*^ 


r 


ÂJÊ&>     "M 


Çjj^^^^ 


A^w^J 


Praeterea  magnae  legiones  cum  loca  cursu 
Gamporum  complent  belli  simulacra  cientes, 
Fulgor  ibi  ad  caelum  se  tollit  totaque  circum 
Aère  renidescit  tellus  supterque  virum  vi 
Excitur  pedibus  sonitus  clamoreque  montes 
Icti  reiectant  voces  ad  sidéra  mundi  cil* 

^•a'S^Et  circumvolitant  équités  mediosque  repente 
t&wi*-  Tramittunt  valido  quatientes  impete  campos. 

Et  tamen  est  quidam  locus  altis  montibus  unde 
Siare  videntur  et  in  campis  consistere  fulgor. 


CO  #•""-* 


3-25 


X^ 
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3i3.  ipsa  Gif.  pour  ipsum.  —  314.  surpere  Pont.  Junt.  pour  asurpere.  —  322.  ve/  ut  in 
Lachm.  avec  raison  pour  veluti  in  que  donnent  tous  Jes  mss  et  toutes  les  éd.;  les  mss 
semblent  avoir  une  tendance  à  commettre  cette  faute  :  780  uti  in  pour  ut  in  ;  plus  haut 
v.  86  fit  uti  pour  fit  ut\  Virg.  Aen.  IV  402  veluti  ingentem  Mac,  velut  P  y  b  avec  rai- 
son; VI  708  veluti  in  FGM,  velut  in  P  etc.  ap.  Ribbeck;  uti  ne  se  trouve  jamais  devant 
une  voyelle  ;  voyez  aussi  536  et  la  note  de  Lachm.  —  325.  ibi  Mar.  Aid.  1  Junt.  pour  ubi. 
—  330.  tramittunt  A,  transmittunt  B.  —  331.  unde,  ajouté  par  Nice. 


313.  Primorum  ■  IV  186  :  «  e  primis 
facta  minutis  ;  »  v,  la  n.  à  I  55. 

314.  Iam.  Ce  mot  a  exactement  la  même 
valeur  à  I  601  :  «  quod  nostri  cernere  sen- 
sus  Iam  nequeunt.  »  Voir  la  note  à  ce  pas- 
sage, ainsi  qu'aux  vers  613  et  625.  —  Sur- 
pere :  Horace  et  Plaute  emploient  aussi 
cette  forme  contracte. 

316.  Diducta,  c.-à.-d.  loin  de  nous. 

318.  Reptant  exprime  bien  la  marche 
lente,  mais  régulière  des  brebis  quand  elles 
paissent. 

319.  Comp.  V  461  :  «  gemmantis  rore 
per  herbas  ;  »  Culex  69  :  «  gemmantis... 
per  herbas  ;  »  mais  dans  ce  dernier  passage, 
il  s'agit  de  fleurs. 

320.  Coruscant  :  Juvénal,  XII  6,  emploie 
ce  mot  activement  :  «  frontemque  corus- 
cat;  »   Quintil.  Inst.  VIII  3  21  :  «   caput 


opponis  cum  eo  coruscans  »  (Halm,  conifi- 
cans,  mss.). 

323.  sq.  Comp.  40  sq. 

324.  Bel.  sim.  cientes  :  v.  la  n.  à  41. 
324  sq.    Lucrèce   songeait  à    plus  d'un 

passage  d'Homère  :  Od.  £  267  :  nXijTo  ôè 
Trâv  Tïsôiov  -TteÇûv  re  naï  ïttttuv  XaÀKOv  re 
oTsçoirrjç  ;  //.  T  362  :  Aïy2.rj  ô'ovçavov 
lue,  yéXaaae  ôè  Tràaa  rceçl  x^v  Xalicov 
V7TÔ  areçoiri/ç'  vtto  ôè  ktvtcoç  cjçvvto  tîoggïv 
'Avôqùv,  et  B  457  et  465. 

326.  Aère  ren.  Virg.  Georg.  II  281  : 
«  fluctuât  omnis  Aère  renidenti  tellus.  » 
—  Supter  paraît  être  un  adv.,  car  il  serait 
dur  de  le  joindre  avec  pedibus,  et  c'est 
ainsi,  je  crois,  que  Lucr.  entendait  vnô 
dans  II.  B  465  et  T  363. 

328.  Sid.  mundi  :  voir  la  n.  à  1  788. 

332.  Consist.  fulg.  i.  e.  videntur  consis- 


iûU— <- 


lU      <*      •   -r^ 


o«e.  ^9'tfi 


.LIBER  SECUNDUS 


33 


Nunc  âge  iam  deinceps  cunctarum  exordia  rerum 
Qualia  sint  et  quam  longe  distantia  formis 
Percipe,  multigenis  quam  sint  variata  figuris  ;  ■       335 

Non  quo  multa  parum  simili  sint  praedita  forma, 
Sed  quia  non  volgo  paria  omnibus  omnia  constant. 


Nec  mirum  ;  nam  cum  sit  eorum  copia  tanta 
Ut  neque  finis,  uti  docui,  neque  summa  sit  ulla, 
Debent  nimirum  non  omnibus  omnia  prorsum 
Esse  pari  filo  similique  adfecta  figura. 


-  —  ?r34rc-^ 


337.  constant  Nice.  Flor.  31  Camb.  Vulg.  Lamb.  pour  constat  :  694  constant  B  Nice.  (?), 
Camb.  Vulg.;  724  constent  AB  Vulg.  ;  dans  ces  trois  passages,  Lachm.  écrit  constent,  mais 
je  crois  que  l'indic.  est  correct,  et  qu'il  a  été  changé  en  subj.  sous  l'influence  des  verbes 
voisins  :  voyez  les  notes  explicatives. 


tere  velut  fulgor  ;  comp.  32-2.  M.  Martha, 
p.  26(3,  fait  remarquer  à  juste  titre  que 
«  ces  sortes  de  comparaisons...  ne  sont  pas 
une  parure  de  la  physique.  Ce  sont  des 
faits,  des  exemples  pour  mettre  en  lumière 
une  loi.  Elles  placent  sous  les  yeux  ce 
qu'autrement  l'esprit  aurait  de  la  peine  à 
comprendre.  » 

333-380.  Sache  aussi  que  ces  premiers  élé- 
ments affectent  bien  des  formes  différentes; 
ainsi  jamais  deux  hommes  ou  deux  ani- 
maux ne  sont  absolument  semblables;  ainsi 
une  vache  reconnaît  son  veau  parmi  d'autres 
veaux  ;  ainsi  les  chevreaux  et  les  agneaux 
savent  courir  auprès  de  leurs  mères  et  les 
distinguer  ;  ainsi  chaque  grain  de  blé, 
chaque  coquille  a  son  caractère  particulier. 

333.  Cunct.  ex.  rerum  =  primordia  re- 
rum, cunctarum    équivalant  à  prima. 

335.  Multigenis  semble  être  un  àirat; 
?,eyôfi.;  il  doit  venir  de  multigena,  comme 
Vomnigenum  de  Virg.  vient  de  omnigena; 
voy.  la  n.  à  I  683  ;  Lucr.  emploie  alienigena, 
terrigena,  Graiiugena,  Troiiugena,  mais 
caecigeni. 

336  et  337.  Ces  deux  vers  se  retrouvent 
plus  loin  (723,  724),  et  partiellement,  692, 
694. 

336.  Non  quo...  sint,  Sed  quia  non 
constant  est  la  construction  régulière  :  non 
quo,  non  quod,  non  quia,  non  quin,  sui- 
vis de  sed  quia,  sed  quod,  sed  ou  verum 
seuls,  demandent  le  subj.  dans  la  première 
proposition,  l'ind.  dans  la  seconde  :  VI  71  : 
«  non  quo  violari  summa  deum  vis  Possit... 
Sed  quia  tute...  Constitues...  Nec...  adibis;  x 

LUCRÈCE 


Cic.  de  Orat.  II  305  ;  «  non  quo  libenter 
maie  audiam,  sed  quia  causam  non  libenter 
relinquo  ;  »  de  même  Tusc.  Disp.  II  56  : 
non  quod,  sed  quia  ;  Sali.  Cal.  35  3  non 
quia,  sed  quod  ;  T.  L.  XXXVIII  33  11  : 
«  non  quia  salvos  vellet,  sed  quia  perire 
causa  indicta  nolebat  ;  »  Cic.  ad  Att.  VII 
26  2  non  quin,  sed  quia;  Ser.  Sulpic.  ap. 
Cic.  ad  Fam.  IV  5  1  :  «  non  quo  ea  te  fu- 
gere  existimem,  sed  quod  forsitan  dolore 
impeditus  minus  ea  perspicias  ;  »  ici  le 
perspicias  est  amené  par  forsitan.  Il  ne 
semble  donc  pas  facile  de  défendre  le 
constent  de  Lachmann.  [Cependant  dans 
Cic.  Epist.  IV  7  1,  les  mss  donnent  sed 
quod  iudicem  ;  les  éditeurs  corrigent  en 
iudico.]  Avec  non  quia,  les  meilleurs  écri- 
vains emploient  quelquefois  l'ind.  dans  la 
première  phrase  :  ainsi  au  v.  3  :  «  Non 
quia  vexari  quemquamst  iucunda  voluptas  ;  » 
de  même  Cic.  pro  Plane.  78  ;  T.  L.  X  41 
12.  —  Parum  multa  se  retrouve  plusieurs 
fois  ;  cette  locution  et  parum  saepe  sont 
aussi  employés  par  Cicéron.  —  Les  atomes 
de  chaque  espèce  sont  en  nombre  infini, 
comme  Lucr.  va  bientôt  le  montrer. 

340.  Prorsum  semble  devoir  se  con- 
struire avec  omnia,  comme  à  VI  528 
v  omnia,  prorsum  Omnia  ;  »  on  peut  aussi 
le  construire  avec  non,  dans  le  sens  de 
prorsum  non  :  voyez  la  n.  à  I  748,  mais 
le  premier  sens  s'accorde  bien  avec  le  quae 
dam  du  v.  380. 

341.  Filo  :  filum  signifie  proprement 
épaisseur,  comme  à  IV  38  :  «  suptili  prae- 
dita filo  ;  »  de  là  le  sens  de  «  forme  »  qu'il 
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Praeter  eat  genus  humanum  mutaeque  natantes 
Squamigerum  pecudes  et  laeta  armenta  feraeque 
Et  variae  volucres,  laetantia  quae  loca  aquarum 
Concélébrant  circum  ripas  fontisque  lacusque, 
Et  quae  pervolgant  nemora  avia  pervolitantes  ; 
Quorum  unum  quidvis  generatim  sumere  perge, 


^«4 


rôti*  %^ 
345  , 


^^  ^  "-^Ln"  ^Invenies  tamen  inter  se  difîerre  figuris. 


lA^A^C. 


Nec  ratione  alia  proies  cognoscere  matrem 
Nec  mater  posset  prolem  ;  quod  posse  videmus 
Nec  minus  atque  homines  inter  se  nota  cluere.    M**.  f»wM<« 
L^we«^    Nam  saepe  ante  deum  vitulus  delubra  décora 
a^Kf^iA         Turicremas  propter  mactatus  concidit  aras 

Sanguinis  expirans  calidum  de  pectore  flumen  ; 
At  mater  viridis  saltus  or  bâta  peragrans      r<^& 
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342.  Praeter  eat  Ed.  pour  Praetere.  Praeterea  Nonius  p.  158,  Praestat  rem  Ed. 
autrefois.  Parturiunt  Lachm.,  leçon  que  je  ne  comprends  pas.  Praeterea  et  347  Horum 
pour  Quorum  Junt.  Vulg.  mais  pas  Marullus.  —  343.  armenta  Bentl.  et  l'éd.  de  Tonson 
pour  arbusta.  —  347.  quidvis  Lachm.  pour  quodvis  comme  à  IV  126. 


a  ici  et  à  V  572,  581,  589.  Voyez  Lachm.  à 
V  571. 

342.  Praeter  eat  :  IV  388  «  ea  praeter 
creditur  ire  ;  »  fais-les  passer  devant  toi 
et  (347)  sumere  perge,  prends-en  quel- 
ques-uns dans  le  nombre  pour  les  exami- 
ner ;  tu  trouveras  qu'ils  diffèrent.  —  Prae- 
ter eat,  que  j'ai  coupé  en  deux  pour  lui 
donner  plus  de  force,  m'a  été  suggéré  par 
Hor.  Sat.  I  4  25  :  «  quemvis  média  elige 
turba,  Aut  ob  avaritiam  aut  misera  ambi- 
tione  laborat.  »  [Transeo  est  aussi  employé 
dans  ce  sens  par  Sén.  le  Rhét.  Controv.  I 
4  12  :  «  quam  otiosi,  quam  securi  adulteri 
transierunt  praeter  oculos  meos.]  La  méta- 
phore a  peut-être  pour  origine  la  sollemnis 
transvectio  des  chevaliers  pour  l'inspection  : 
comp.  Ov.  Trist.  II  89  :  «  vitamque  meam 
moresque  probatas  Illo ,  quem  dederas, 
praetereuntis  equo  ;  »  541  «  cum  te  de- 
licta  notantem  Praeterii  totiens...  eques.  » 
—  Mutaeque  natantes  :  voy.  la  n.  à  I 
258. 

343.  Plaute  Rud.  942  :  «  sine  squamoso 
pecu.  » 

344.  Comp.  Aen.  VII  32  et  Ov.  Met.  II 
252.  Comme  laeto,  chez  les  anciens  écri- 
vains (voir  Forcell.)  signifie  «  rendre  joyeux,» 
il  semble  préférable  d'interpréter  laetantia 
par  «  rendant  joyeux  ;  »  cependant  ce  mot 


peut  aussi  être  synonyme  de  laeta,  comme 
dans  Cic.  de  Nat.  Deor.  I  116  :  «  quae  sua 
voluptate  laetans.  » 

346.  Comp.  145. 

347.  Generatim  =  372  Quique  suo  gé- 
nère. [Sur  sumere  =  eligere,  voy.  Lucil. 
XIX  10  :  «  Sume  diem  qui  est  visu'  tibi 
pulcherrimus  unus,  »  et  consultez  Nonius 
s.  v.] 

348.  Tamen  se  joint  naturellement  avec 
quidvis  :  comp.  371  quod  vis...  tamen. 

351.  Cluere  =  esse. 

352.  Delubra  semble  avoir  ici  son  sens 
primitif,  et  désigner  la  partie  intérieure  du 
temple,  où  se  trouvait  la  statue  du  dieu  ; 
les  arae  se  trouveraient  en  ce  cas  dans  le 
temple. 

353.  Tur.  ar.:  Aen.  IV  453  :  «  turicre- 
mis  cum  dona  imponeret  aris.  » 

354.  Comp.  Aen.  1X414  :  «  vomens  cali- 
dum de  pectore  flumen.  » 

355-359.  Vers  imités  par  Ov.  Fasl.  IV 
459,  460,  463,  464,  481  :  «  Ut  vitulo  mugit 
sua  mater  ab  ubere  rapto  Et  quaerit  fétus 
per  nemus  omne  suos...  Inde  puellaris 
nacta  est  vestigia  plantae  Et  pressam  noto 
pondère  vidit  humum  (ce  vers  montre 
qu'Ovide  a  lu  noscit  dans  Lucr.)  Quacumque 
ingreditur  miseris  loca  cuncta  querellis  Im- 
plet.  » 
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Noscit  humi  pedibus  vestigia  pressa  bisulcis, 
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Omnia  convisens  oculis  loca  si  queat  usquam 
Conspicere  amissum  fetum,  completque  querellis 
Frondiferum  nemus absistens  et  crebra  revisit 
Ad  stabulum  desiderio  perfixa  iuvenci, 
Nec  tenerae  salices  atque  herbae  rore  vigentes 
Fluminaque  illa  queunt  summis  labentia  ripis 
Oblectare  animum  subitamque  avertere  curant, 
Nec  vitulorum  aliae  species  per  pabula  laeta 
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356.  Xoscit  Lachm.  pour  Nonquit  A  Flor.  31  Camb.  etc.,  Ao/j  Çttid  Nice.  Oinquit  B. 
Oinquid  Gott.  Linquit  B  corr.  Mar.  Aid,  1  Junt.  Vulg.  sans  signification.  Afottô  Brieger, 
mais  Lucr.  emploie  plutôt  nosco.  —  359.  absistens  Ed.  pour  aihittens.  adsidueis  Lachm., 
qui  est  bien  faible,  adsistens  B  corr.  Nice.  Vulg.  —  361.  vigentes.  virentes  Macrobe  Sat. 
VI  2.  —  362.  illa  A  B  Gott.  ulla  Macrobe,  1.  c.  «  B  corr.  »  dit  Lachm.  A.  corr.  comme 
Heinsius  et  moi  nous  l'avons  noté,  Camb.  Vulg.  —  363.  subitam  :  je  garde  maintenan 
cette  leçon  :  voyez  n.  expl.  sumptam  Ed.  dans  ma  I1*  éd.  solitam  Lachm.,  mais  la  cura 
est  ici  tout  à  fait  insolita. 


359.  Absistens  :  la  vache  cherche  son 
veau,  ne  peut  pas  le  trouver,  abandonne 
ses  recherches,  s'arrête  et  mugit  tristement, 
retourne  à  son  étable,  ressort,  recommence 
ses  recherches  et  rentre  une  seconde  fois. 
Ce  sens,  obtenu  avec  un  bien  léger  change- 
ment du  texte  des  manuscrits,  me  semble 
tout  à  fait  naturel.  —  Revisit  ad  :  V  636  : 
«  ad  liane  quia  signa  revisunt  ;  »  VI  1239  : 
«  visere  ad  aegros;  »  cette  construction 
est  fréquente  chez  les  anciens  écrivains. 

360.  Perfixa  :  ce  mot  semble  particulier 
à  Lucr.;  comp.  III  305;  VI  392. 

361  sq.  Ce  passage  semble  avoir  suggéré 
à  Virg.  Georij.  III  520  :  «  Non  umbraeetc.  » 

362.  Illa,  emphatique  dans  un  sens  favo- 
rable, comme  à  I  82,  Illa  religio,  dans  un 
sens  défavorable.  —  Sum.  lab.  ripis  :  Hor. 
Epod.  2  25,  «  Labuntur  altis  intérim  ripis 
aquae  ;  »  Od.  I  2  18  «  vagus  et  sinistra 
Labitur  ripa  ;  »  Ov.  Am.  II  17  31  :  «  Sed 
neque  diversi  ripa  labuntur  eadem.  » 

363.  Subitam  est  un  participe  (subeo)  ; 
peut-être  est-ce  une  construction  régulière 
et  subeo  curam  équivaut-il  au  subeo  dolo- 
rem  et  expressions  semblables  de  Cicéron; 
mais  je  crois  préférable  d'entendre  curam 
(juae  subiit.  L'emploi  du  partie,  passif  est 
commun  en  latin  :  potus,  pransus,  cenatus, 
iuratus,  cretus,  concretus,  placitus,  nuptus, 
adultus,  et  beaucoup  d'autres,  se  trouvent 
à  toutes  les  périodes  de  la  langue  ;  Lucr. 
emploie  plus  d'une  fois  se  nec  tus  ;  voyez  la 


n.  à  III  772.  Mais  il  existe  d'autres  mots 
qui  ont  une  importance  plus  immédiate 
pour  notre  passage  :  Lucr.  lui-même,  à  VI 
491,  emploie  inpensa  pour  quae  inpendent, 
et  Sen.  Herc.  Oet.  1592  dit  impensum  fer- 
rum  ;  Prise.  Inst  IX  48  sq.  donne  une 
liste  de  mots  semblables  ;  en  ce  qui  con- 
cerne les  composés  de  eo,  nous  voyons  que 
Laelius  disait  miserulo  obito  ;  Claud.  Quadr. 
multis  utrimque  interitis;  praeteritus  dans 
le  sens  de  qui  praeteriit  était  commun  à 
toutes  les  époques  ;  [Lucil.  XXVI  49  flaci- 
tam  familiam  ;]  Paul  Diacre,  p.  28  :  «  ad 
exitam  aetatem,  ad  ultimam  aetatem,  » 
passage  dans  lequel  exitam  semble  = 
quae  exiit  ;  de  même  Caelius,  ap.  Prise,  a 
custodibus  discessis,  et  le  jeune  Cicéron, 
ad  Fam.  XVI  21  2,  écrit  à  Tiron,  pâtre 
non  probante  peut-être  :  «  cum  omnia  mea 
causa  velles  mihi  successa  ;  »  Vitruve  V  8  : 
scaenam  recessiorem  ;  occasus  sol  n'est 
pas  rare  non  plus.  Quelques-unes  de  ces 
expressions  furent  toujours  en  usage,  quel- 
ques-unes devinrent  archaïques  et  furent 
considérées  comme  inélégantes,  mais  Lucr. 
ne  s'inquiétait  de  cela  en  aucune  façon  ; 
voir  la  n.  à  156  officiuntur.  D'après  l'ana- 
logie de  obitus,  interitus,  exitus,  praeteri- 
tus, discessus,  successus,  recessior,  et  de  ce 
passage  de  Plaute  :  «  puppis  pereunda  est 
probe,  »  Lucr.  peut  bien  avoir  employé 
subitam  curam  pour  «  curam  quae  su- 
biit. » 
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Derivare  queunt  animum  curaque  levare  : 
Usque  adeo  quiddam  proprium  notumque  requirit. 
Praeterea  teneri  tremulis  cum  vocibus  haedi 
Cornigeras  norunt  maires  agnique  petulci     £*Co.tf*** 
Balantum  pecudes  :  ita,  quod  natura  reposcit, 
V  -Ad  sua  quisque  fere  de  eu  rr  un  t  ubera  lactis. 
Postremo  quodvis  frumentum  non  tamen  omne 
Quique  suo  génère  inter  se  simile  esse  videbis, 
Quin  intercarrat  quaedam  distantia  formis. 
Concharumque  genus  parili  ratione  videmus 
Pingere  telluris  gremium,  qua  mollibus  undis 
Litoris  incurvi  bibulam  pavit  aequor  harenam. 
Quare  etiam  atque  etiam  simili  raîione  necessest, 
Natura  quoniam  constant  neque  facta  manu  sunt 
Unius  ad  certam  formam  primordia  rerum, 
Dissimili  inter  se  quaedam  volitare  figura. 
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375 


380 


365.  curaque,  curamque  A  corr.  Nice.  —  369.  Balantum  A.  Gott.  Nice.  etc.  Balatum 
B  Flor.  31  Camb.,  etc.  —  371.  non  tamen  omne.  non  ita,  Memmi  Bruno  (Harburg,  1872, 
p.  3)  leçon  ingénieuse  ;  voyez  toutefois  la  n.  explicative.  —  372.  quique  Lachm.  pour 
quidque.  —  376.  pavit.  lavit  Nonius,  Mar.  Aid.  1  Junt.  Lamb.  dans  son  texte.  (Dans  ses 
notes,  il  préfère  pavit). 


365.  Derivare  animum  :  il  ne  serait 
peut-être  pas  facile  de  trouver  une  expres- 
sion exactement  parallèle  à  celle-ci.  — 
Cur.  lev.:  Hor.  Sat.  II  5  99  :  «  curaque 
levarit;  »  Ov.  Met.  V  500  :  «  curaque 
levata...  eris.  » 

369.  Balantum  pecudes,  d'après  Enn. 
Ann.  192  ;  VI  1132  :  «  pigris  balantibus  ;  » 
comp.  corpora  pennipotentum,  squamige- 
rum  pecudes  etc. 

370.  Fere  :  voir  la  n.  à  I  14-  ferae 
(fere). 

371.  Comp.  3-47  ;  ici  aussi  tamen  répond 
à  quodvis,  car  quodvis  est  emphatique, 
comme  dans  Cic.  de  Inv.  I  100  :  «  nam  ex 
iis  rébus...  quaevis  amplificationes  et  indi- 
gnationes  nasci  possunt  ;  »  Caes.  B.  G.  IV 
2  ;  «  ad  quemvia  numerum  ephippiatorum 
equitum  quamvis  pauci  adiré  audent.  » 
Choisissez  l'espèce  de  blé  que  vous  voudrez, 
vous  verrez  cependant  qu'il  n'y  a  pas  deux 
grains  de  semblables  ;  non  tamen  est  em- 
ployé exactement  de  la  même  manière  qu'à 
V  920  :  «  quia  quae  de  terris  nunc  quoque 
abundant  Herbarum  gênera  ac  fruges  ar- 
bustaque  laeta  Non  tamen  inter  se  possunt 
complexa  teneri  ;  »  comp.   aussi  IV   952  : 


«  poplitesque  cubanti  Saepe  tamen  summit- 
tuntur.  » 

372.  Quique  est  un  abl.;  voy.  Lachm.  et 
Madv.  à  de  Fin.  V  46,  et  comp.  T.  L.  III  22 
6  :  «  équités  item  suae  cuique  parti...  collo- 
cat  ;  »  XXIV  3  5  :  «  separatimque  grèges 
sui  cuiusque  generis  ;  »  XXV  17  5  :  «  mo- 
tibusque  armorum  et  corporum  suae  cuique 
genti  assuetis  ;  »  Plaute  Poen.  V  4  5  : 
«  copia  venustatum  in  suo  quique  (quicque 
A)  sita  munde.  ». 

375.  Mollibus  exprime  ici  les  molles  ca- 
resses des  vagues  au  rivage  ;  ce  n'est  pas 
une  épithète  tout  à  fait  générale  de  l'eau 
comme  à  I  281  :  «  mollis  aquae  natura  ;  » 
comp.  Aen.  IX  817  :  «  ac  mollibus  extulit 
undis.  » 

377.  Quare  etc.,  prouve,  si  cela  était 
nécessaire,  que  Praeterea  du  v.  342  ne 
peut  être  la  leçon  correcte  ;  en  effet,  quare 
tire  la  conclusion  de  tous  les  exemples 
donnés  depuis  le  v.  342  ;  ce  serait  ridicule 
d'ajouter  à  ces  exemples  ce  qui  précède, 
c'est-à-dire  d'affirmer  que  les  atomes  doi- 
vent avoir  différentes  formes,  parce  que  le 
poète  a  déclaré  qu'ils  ne  peuvent  pas  tous 
avoir  les  mêmes. 
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Perfacile  est  tali  ratione  exsolvere  nobis 

Quare  fulmineus  multo  penetralior  ignis  mjiÀkXa*****6    °Uk 

^ma         Quam  noster  fuat  e  taedis  terrestribus  ortus  ;     2Tt^ 

Dicere  enim  possis  caelestem  fulminis  ignem 

Suptilem  magis  e  parvis  constare  figuris  385 

Atque  ideo  transire  foramina  quae  nequit  ignis 

Noster  hic  e  lignis  ortus  taedaque  creatus.      ►f^r-  ^•S**** 

Praeterea  lumen  per  cornum  transit,  at  imber 

Respuitur.  Quare?  nisi  luminis  illa  minora 

Corpora  sunt  quam  de  quibus  est  liquor  almus  aquarum.       390 
<v<t>tEt  quamvis  subito  per  colum  vina  videmus        Çifa*. 

Perfluere  ;  at  contra  tardum  cunctatur  olivom, 

Aut  quia  nimirum  maioribus  est  elementis 
^  Aut  magis  bamatis  inter  se  perque  plicatis, 

Atque  ideo  fit  uti  non  tam  diducta  repente  395 

*TjT?K  Inter  se  possint  primordia  singula  quaeque 
V^'-^'^^Singula  per  cuiusque  foramina  permanare. 
^jfïffi»*'    Hue  accedit  uti  mellis  lactisque  liquores 

381.  est  tali  Lachm.  pour  est  animi.  est  parili  Bern., conjecture  moins  heureuse  ;  le  t 
de  tali  a  été  absorbé  dans  est .  est  iam  animi  Lamb.,  mais  animi  n'est  plus  à  sa  place.  — 
3  83.  fuat  Lefèvre  et  Bentl.  your  fluat  ;  dans  T.  L.  XXV  12  6,  les  mss  ont  fluat  pou 
fuat.  —  387.  ortus.  ortu  Lachm  ;  comp.  VI  909  fit  ortus  et  1141.  —  390.  almus  B 
corr.  Brix.  Pont,  amnis  Mar.  pour  alimus.  —  397.  cuiusque.  coli  usque  Bruno  (Harburg 
1872). 

381-397.  Ainsi,  la  flamme  de  l'éclair  peut  bus.  »  —  Figuris  désigne  ici  les  atomes 
traverser  ce  qui  résiste  à  la  flamme  terres-  eux-mêmes,  comme  à  679  :  «  varias  cohi- 
tre,  parce  qu'elle  est  formée  d'atomes  plus  bere  figuras.  »  De  même  vv.  682,  685, 
fins;  pour  des  raisons  analogues,  la  lumière  817,  III  190,  246,  VI  770,  776;  voyez  la  n. 
traverse  la  corne,  tandis  que  l'eau  ne  peut  à  I  55  sq.  Démocrite,  lui  aussi,  appliquait 
la  pénétrer  ;  le  vin  passe  rapidement  à  tra-  le  nom  de  lâéai  ou  de  eiérj,  qu'Àristote  in- 
vers un  filtre,  tandis  que  l'huile  semble  terprète  par  cx^^ara,  tantôt  aux  formes 
hésiter  ;  cela  vient  de  ce  que  les  éléments  des  atomes,  tantôt  aux  atomes  eux-mêmes, 
de  l'huile  sont  plus  grossiers  ou  plus  cro-  388.  Cornum,  forme  que  l'on  retrouve 
chus,  et  qu'ils  ne  peuvent  se  séparer  aussi  dans  Varron,  Ovide,  A.  Gelle,  et  d'autres 
facilement.  écrivains;  [voyez  Ussing,  à  Amph.  337.] 

381.  Exsolvere   :   à  V   773,  resolvi  est  391.  Quamvis  =  quantumvis. 

aussi  employé  d'une  manière  figurée;  il  en  394.  Perque  pi.:  de  même  pey'plexis  fi- 

est  peut-être  de  même  à  VI  46,  où  les  mss  guris   et  inplexis   principiis;    comme  ils 

ont  dissolut,  sont  hamala,  ils  sont  aussi  perplicata. 

383.  Fuat  revient  à  IV  637  ;  on  le  trouve  397.  Cuiusque  me   semble  ajouté  pour 

même   dans   Virgile,  et  fréquemment  dans  renforcer  l'idée  :   les    éléments   de   l'huile 

Plaute.  pris  un  à  un  sont  opposés  aux  ouvertures, 

385.  Magis   peut  se  joindre  à  suptilem,  prises  une  à  une,  d'un  filtre   particulier; 

mais  il  semble  préférable  de  le  construire  mais  la  conjecture  de  Bruno  est  ingénieuse, 
avec  parvis.    Comp.  VI  225   :   «  Hune  tibi  398-407.  Le  miel  et   le  lait  plaisent  au 

subtilem  cum  primis  ignibus  ignem  Consti-  goût  ;  l'absinthe  et  les  choses  de  ce  genre 

prit  natura   minutis  mobilibusque  Corpori-  lui   répugnent  ;  les  premiers    sont   formés 
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Iucundo  sensu  linguae  tractentur  in  ore; 

At  contra  taetra  absinthi  natura  ferique 

Centauri  foedo  pertorquent  ora  sapore  ; 

Ut  facile  agnoscas  e  levibus  atque  rutundis 

Esse  ea  quae  sensus  iucunde  tangere  possunt, 

At  contra  quae  amara  atque  aspera  cumque  videntur, 

Haec  magis  hamatis  inter  se  nexa  teneri 

Proptereaque  solere  vias  rescindere  nostris 

Sensibus  introituque  suo  perrumpere  corpus. 

Omnia  postremo  bona  sensibus  et  mala-tactu 
Dissimili  inter  se  pugnant  perfecta  figura  ; 
Ne  tu  forte  putes  serrae  stridentis  acerbum 
Horrorem  constare  elementis  levibus  aeque 
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401.  «  Oratio  lenius  decurret,  si  scribemus  pertorqueat.  sed  potest  ferri  pertorquent.  » 
Lachm.  —  403.  iucunde  tangere  Nice,  pour  iucundet  tacere. 


d'atomes  lisses,  les  dernières  d'atomes  cro- 
chus, qui  se  frayent  une  voie  en  déchirant 
les  organes  de  nos  sens. 

401.  Centauri;  à  IV  125  et  dans  Virg. 
Georg.  IV  270,  on  trouve  la  forme  centau- 
rea  ;  les  mss  de  Pline,  qui  emploie  souvent 
ce  mot,  semblent  donner  cent aur ion  ou 
centaurium  pour  le  nomin.;  cette  dernière 
forme  est  celle  que  Lucr.  emploie  ici  ;  elle 
ne  paraît  pas  exister  en  grec.  Absinthi, 
Aegi,  Conchyli  sont  des  génitifs  de  mots 
grecs  employés  aussi  par  Lucr.  —  Pertor- 
quent ne  semble  pas  se  trouver  ailleurs 
que  dans  ce  passage;  le  sujet  est  le  mot 
natura  deux  fois  répété  ;  cette  construction 
est  moins  dure  que  celle  de  III  558  :  Virg. 
Georg.  II  246  :  «  At  sapor...  ora  Tristia 
temptantum  sensu  torquebitamaro  (ou  ama- 
ror).  » 

402.  Rutundis,  AB,  dans  ce  passage  et 
ailleurs. 

404.  Quae  amara  :  617  qui  in  oras  ;  IV 
1061  Nam  si  abest  ;  V  7  Nam  si  ut  ;  74  qui 
in  orbi  ;  VI  716  qui  etesiae  ;  796  si  odora- 
tast.  Souvent,  les  monosyllabes  terminés  en 
m  ne  s'élident  pas  :  681  sunt  cum  odore  ; 
III  394  Et  quam  in  ;  1082  Sed  dum  abest  ; 
VI  276  cum  eo.  Comp.  Virg.:  An  qui  amant, 
te  amice,  o  Alexi  ;  Horace  :  Si  me  amas, 
cocto  num  adest  ;  Catulle  :  te  in  omnibus 
di  ament  ;  les  Catalecta  :  si  adiré  ;  Luci- 
lius  :  quo  eam.  Cette  prosodie  est  excessive- 
ment commune  chez  les  anciens  poètes  scé- 


niques,  mais  toujours  ou  presque  toujours 
à  l'arsis.  [Lucilius  suit  encore  l'ancien 
usage  scénique  dans  ses  iambes  et  ses  tro- 
chées :  XXVIII  19  :  Lucili,  si  in  amore  ;  » 
XXVI  85  «  quam  in  album  ;  »  XXVIIï  5  : 
«  igni  cum  et  aqua.  »]  Avec  ce  passage,  et 
avec  IV  615  sq.,  il  vaudrait  la  peine  de 
comparer  Théophraste,  de  Caus.  Plant.  VI 
6,  de  Sensu  et  Sensil.,  65,  66,  67,  passages 
cités  par  Mûllach,  Democrit.  p.  217  sq.  et 
où  il  est  expliqué  tout  au  long  de  quelles 
espèces  d'atomes  sont  formées,  suivant  Dé- 
mocrite,  les  saveurs  yTivnvç,  OTçvipvôç,  bt-vç, 
ôçtfivç,  àXftvçôç  et  mnçôç. 

408-443.  De  même,  ce  qui  est  agréable 
ou  désagréable  aux  autres  sens,  à  l'ouïe,  à 
l'odorat,  à  la  vue,  doit  être  formé  d'éléments 
plus  ou  moins  lisses  ou  plus  ou  moins 
rudes  ;  certaines  saveurs  amères  résultent 
d'éléments  non  recourbés,  mais  à  angles 
légèrement  saillants  ;  ceux  du  chaud  et  du 
froid  sont  crochus,  mais  de  différentes  ma- 
nières, comme  le  montre  le  toucher,  toutes 
les  sensations  du  corps  étant  une  sorte  de 
toucher. 

408.  Omnia  postr.:  le  poète  passe  ici  du 
goût  aux  autres  sens.  —  Tac  tu  est  le  datif 
de  tactus,  et  est  tout  à  fait  synonyme  de 
sensibus,  car  il  implique  dans  sa  significa- 
tion générale  toutes  les  façons  dont  on  peut 
tangere  et  tangi  ;  ainsi  tangere  est  dit  à  I 
643  de  l'ouïe,  à  II  403  du  goût,  à  IV  674 
de  l'odorat.  Virg.  termine  le  vers  416   du 
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IAc  musaea  mêle,  per  chordas  organici  quae        »  ^'"'^^J^u*    *»*!$*» 
Mobilibus  digitis  expergefacta  figurant  :  ujfri  ******  U***+  v 

Neu  simili  penetrare  putes  primordia  forma  -unp.1^- 

In  nares  hominum,  cum  taetra  cadavera  torrent,  415 

^^  t^twl*Et  cum  scena  croco  Cilici  perfusa  recens  est  ^   ^a*»^ 


,^C_.       «*    fC^^« 


Araque  Panchaeos  exhalât  propter  odores  ;       f~v 

Neve  bonos  rerum  simili  constare  colores 
^^  **^'  Semine  constituas,  oculos  qui  pascere  possunt, 

Et  qui  conpungunt  aciem  lacrimareque  cogunt  420 

ett  i/vàe***.  Aut  foeda  specie  diri  turpesque  videntur.  ******           *    ^a 

Omnis  enim,  sensus  quae  mulcet  cumque,  pgura  "       ^^>^L^<^  ^^ 

Haut  sine  principiali  aliquo  levore  creatast  ;  7^,    ^i^^^o^61-"^; 

At  contra  quaecumque  molesta  atque  aspera  constat,  Çj^^^vc  r*^' 

Non  aliquo  sine  materiae  squalore  repertast.  425 

413.  Mobilibus  Politien  en  marge  de  Flor.  29  et  Nauger.  pour  nobilibus.  —  421.  diri 
turpesque  Lachm.  pour  di  tupesque.  Variantes  diverses  :  fed.  turpesque,  qui  olidi  t.,  tetri 
t.,  turpes  olidi  que.  caeli  turpesque  Nice,  et  les  plus  anciennes  éd.  —  422.  figura  Lachm. 
d'après  Schneidewin,  Pltil.  III  p.  53S  pour  videntur  qui,  venant  du  v.  421,  avait  sup- 
planté le  subst.  fém.  quae  mulcet  causa  iuvatque  Junt.  quae  mulcet  cunque  iuvatque 
Avanc,  leçon  inintelligible  ;  mais  à  la  fin  de  son  éd.  de  Catulle,  il  prie  Id  lecteur  de  cor- 
riger en  quae  mulcet  causa  iuvatque.  mulcet  causa  iuvatque,  Mar.  selon  toute  apparence, 
mais  ces  mots  sont  presque  effacés.  —  423.  levore  Avanc.  pour  leviore. 

1.  III  des  Georg.  par  les  mots  aut  mala  labrorum  pro  parte  figurât;  »  c.-à.-d.  donne 

tactu ,    mais    là    tactu    semble    être  wle  une  forme   aux  mots   articulés  ;  ici,  je  le 

supin.  présume,  donner  une  forme  aux  sons   si- 

412.  Musaea  :  cetadj.  semble  particulier  gnifie  les  exécuter. 

à  Lucr.,  du  moins  dans  le  sens  où  il  l'em-  416.  Et  cum  et  420  Et  qui  :  voyez  la  n. 

ploie  ;  ici  il  équivaut  à   musica  :  dans  les  à  280.  —  Croco  Cilici  :  Culex  399  :  «  Cilici 

livres  I  et  IV  il  signifie  simplement  musa-  crocus  editus  arvo.  »  —  Perfusa,  à  l'état 

rum.   —   Mêle  :   505  «  cycnea   mêle;  »  V  liquide,  tels  qu'ils  sont  décrits  par  Sénèque, 

334   :    «  modo    organici    melicos  peperere  Pline  et  Martial. 

sonores.  »    Ce   vers  est    presque    entière-  419.  Oculos   etc.   :  Tac.    Hist.    III  31  : 

ment  fait  de  mots  grecs  :  le  v.  505  :    «  Et  9  Saevissima  Vitellii  vox  qua  se  (ipsa  enim 

cycnea  mêle  Phoeboeaque  daedala  chordis,»  verba  referam)  pavisse  oculos  spectata  ini- 

pousse  encore  le  procédé  plus  loin  ;  dans  mici  morte  iactavit  ;  »  Sen.  Epist.  58  25  : 

les   deux  cas,   Lucr.   désire  faire  sentir  la  «  oculos...  ut  dici  solet,  pascit.  »  Térence 

douceur  des  sons,  et  donne  presque  raison  à  a   oculos   pascere  ;   Plaute,    oculis    epulas 

Quintil.  XII  18  33  :  «  Itaque  tanto  est  sermo  dare  ;  Martial,  oculis  comedit  et  oculis  de- 

Graecus  Latino  iucundior  ut  nostri  poetae,  vorantibus.  Comp.  I  36. 
quoties  dulce  carmen  esse  voluerint,  illorum  421.  Il  n'est  pas  facile  de  se  représenter 

id  nominibus  exornent.  »  Juvénal,  III  68  :  comment  la  simple  difformité  ou  la  laideur 

«  Etceromatico  fert  niceteria  collo  »  semble  impliquent  la  rudesse  des  atomes  ;  on  peut 

parodier  cette  tendance,  à  laquelle  Virgile  concevoir  une  chose   absolument  laide  qui 

-et  Ovide  se  plaisaient  à  s'abandonner  quand  soit   agréable    aux    yeux,    tandis  que  des 

il  s'agissait  de  noms  propres  ou  de  rythmes,  objets  beaux  et  brillants  peuvent  souvent 

mais  qui  s'était  exagérée  jusqu'à  l'absurde  compungere  aciem. 
à  l'époque  de  Quintilien  et  de  Juvénal.  423.  Principiali    lev.   =  levore   princi- 

413.  Figurant:  IV  552  :  «  Formaturaque  piorum  ;  comp.  425  materiae  squalore. 
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Sunt  etiam  quae  iam  nec  levia  iure  putantur 


Esse  neque  omnino  flexis  mucronibus  unca,    c~o«-  ^-*  ç^      *  v-<**l 

Sed  magis  angellis  paulum  prostantibus,  utqui  ' ^y^eKfi,  ^^^"1 

Titillare  magis  sensus  quam  laedere  possint  ;         ^jua&e,**^  ^ 

Faecula  iam  quo  de  génère  est  inulaeque  sapores.  ^v*AV/*'43at*'.^ 

Ôenique  iam  calidos  ignis  çelidamque  pruinam    „  ^  ."** 

Dissimih  dentata  modo  conpungere  sensus 

Corporis,  indicio  nobis  est  tactus  uterque.       e*  t^<^'  ^  ***■"" 

Tactus  enim,  tactus,  pro  divum  numina  sancta, 

Corporis  est  sensus,  vel  cum  res  extera  sese  435 

Insinuât,  vel  cum  laedit  quae  in  corpore  natast 


-127.  unca,  uncaque  mss.  —  428.  utqui,  ajouté  par  Ed.  et  par  N.  P.  Howard,  et  quae 
Flor.  31  Camb.  Vulg.  quaeque  Lachm.  unde  Bern.  quique  i.  e.  angelli,  Ed.  autrefois, 
le  que  à  la  fin  du  v.  427  provient  de  utqui  disparu.  —  429.  possint  A  Nice.  Flor.  31, 
Camb.,  et  (comme  me  l'apprend  Lachm.  p.  298)  le  cod.  Sangallens.  schol.  in  Iuvenalem, 
correctement,  car  le  subj.  est  nécessaire,  possunt  B.  Gott.  "Vulg.  Lachm.  —  430.  inulaeque 
Lamb.  le  premier  pour  inviaeque,  vinique  Nice. 


426.  Quae  iam  nec  :  la  valeur  de  iam 
est  assez  claire  :  «  dont  on  ne  peut  plus 
dire,  lorsqu'on  arrive  jusqu'à  eux,  s'ils 
sont  lisses  ou  armés  d'une  pointe.  »  Comp. 
Cic.  de  Fin.  V  14  :  «  Praetereo  multos,  in 
his...  Hieronymum,  quem  iam  cur  Peripa- 
teticum  appellem  nescio  ;  »  Pollio  ap.  Cic. 
ad  Fam.  X  32  3  :  «  illa  vero  iam  ne  Cae- 
saris  quidem  exemplo  ;  »  Cic.  Brut.  70  : 
«  iam  tamen  quae  non  dubites  pulchra  di- 
cere  ;  »  T.  L.  V.  14  3  :  «  non  prodigia, 
sed  iam  eventus  ;  »  Lucil.  lib.  inc.  13  Mill- 
ier :  «  tertia  iam  postremaque  nostra  ;  » 
comp.  aussi  Lucr.  II  343  :  «  ubi  ipsa  Cer- 
nere  iam  nequeas,  »  et  I  601,  613  et  625. 
Ce  mot  ne  peut  pas  avoir  ici  le  sens  qu'il  a 
plus  loin,  aux  w.  430,  431,  440  où  Lucr. 
spécifie  des  exemples  particuliers. 

428.  Utqui  :  voyez  la  n.  à  I  755. 

429.  Titillare...  sensus  :  Cic.  de  Net. 
Deor.  I  113  :  «  has  leviores  dicis  volupta- 
tes  quibus  quasi  titillatio  (Epicuri  enim  hoc 
verbum  est)  adhibetur  sensibus  :  1  de  Fin.  I 
39  :  «  si  ea  sola  voluptas  esset  quae  quasi 
titillaret  sensus  :  »  et  autres  passages.  Le 
mot  propre  d'Epicure,  yagya/ÛÇeiv,  est  sou- 
vent mentionné  ;  il  l'appliquait  aux  plai- 
sirs grossiers  du  corps. 

430.  Faecula  :  Hor.  Sot.  II  8  9  :  <  fae- 
cula Coa  »  :  l'orthographe  de  A,  de  B  et  de 
Lachm.,  fecula,  ne  peut  être  celle  de  Lucr., 
quoique,  avant  la  fin  du  premier  siècle,  il 


devînt  commun  de  remplacer  ae  par  e  dans 
beaucoup  de  mots  :  maereo,  aerumna, 
paenittet  etc.;  à  V  1141,  A  a  fecem. 

433.  Tactus  uterque  =  tactus  utriusque  : 
Hor.  Od.  II  17  8  :  «  ille  dies  utramque  Du- 
cet  ruinam;  »  T.  L.  XXXV  46  7  :  «  nihil  uti- 
lius  Graeciae  civitatibus  esse  quam  utram- 
que complecti  amicitiam  :  ita  enim  ab  utrius- 
que iniuria  tutae  ;  »  Cic.  ad  AU.  XV  13: 
«  se  autem  utraque  arma  metuere  ;  »  Sue- 
ton.  I  6  :  «  de  eius  ac  patris  sui  utraque 
origine  sic  refert  ;  »  [Tac.  Hist.  I  50  : 
1  utrasque  impias  preces,  utraque  detes- 
tanda  vota.  »] 

434.  Cette  exclamation  est  destinée  à 
faire  ressortir  la  grande  importance  du 
toucher,  car  de  même  que  rien  ne  peut 
tangere  et  tangi  sine  corpore,  de  même 
rien  ne  peut  sine  tactu  sentir  e;  tous  les 
sens  ne  sont  que  des  formes  différentes  du 
toucher.  Lucrèce  énumère  ensuite  les  di- 
verses manières  dont  le  corps  peut  sentir  : 
ou  bien  quelque  chose  y  entre  du  dehors, 
et  lui  procure  un  plaisir  ou  une  douleur, 
ou  bien  un  produit  de  notre  corps  nous 
blesse  ou  s'en  échappe  en  lui  procurant 
un  plaisir,  ou  bien,  troisième  alternative, 
les  atomes  du  corps  lui-même,  auparavant 
en  repos,  sont  troublés  par  quelque  choc 
et  affectent  ainsi  la  sensibilité,  par  exem- 
ple lorsqu'on  se  frappe  une  partie  du 
corps. 
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Aut  iuvat  egrediens  genitalis  per  Veneris  res3 
Efc!  oa^-^Aut  ex  ofYensiLCum  turbant  corpore  in  ipso 
^*  **^.Semina  confunduntgi/e  inter  se  concita  sensum  ; 


rv<XA 


u  Ut  si  forte  manu  cnjajnyis  iam  corpons  ipse   ^'^^t     i        440 


te   ^^M" 


ViP^Vt^-C^ 


^^V^^Tute  tibi  partem  ferias  atque  experiare. 
****  Quapropter  longe  formas  distare  necessest 

fa,  Principes,  varios  quae  possint  edere  sensus.    ^v~^«>»; 

%+jjUr*         Denique  quae  nobis  durata  ac  spissa  videntur,    <-*v~fu* 

Haec  magis  hamatis  inter  sese  esse  necessest  ^^  ■  44s  & 

Et  quasi  ramosis  alte  compacta  teneri. 
^<^  In  quo  iam  génère  in  primis  adamantina  saxa  fi 

=^VLy,?'^  Prima  acie  constant  ictus  contemnere  sueta     a  (K»*«a-   ^ 
&**  Et  validi  silices  ac  duri  robora  ferri 

Aeraquè  quae  claustris  restantia  vociferantur.  450 

437.  egredieru  Flor.  31    Camb.   etc.  pour  grediens.  —  438.  aut  :  Lachm.  me  parait 
avoir  tort  de  changer  ce  mot  en  atque.  —  439.  que,  ajouté  par  Mar.  Junt.  Vulg. 


J!u*  ** 


438.  Aut  a  été  amené  sans  doute  par  le 
aut  du  vers  précédent  ;  le  vel  des  vers  435 
et  436  eût  demandé  un  autre  vel.  —  Tur- 
bant, intransitif;  voir  n.  à  126.  —  Corpore 
in  ipso  =  simplement  intus  in  corpore  ; 
voyez  la  n.  à  IV  736  aère  in  ipso. 

444-477.  Les  corps  durs  et  denses,  pier- 
res, métaux,  etc,  sont  formés  d'éléments 
crochus,  aux  pointes  recourbées  ;  les  fluides 
sont  composés  d'atomes  polis  et  arrondis  ; 
les  corps  qui  n'offrent  pas  de  cohésion, 
mais  qui  n'en  sont  pas  moins  acres  et  pé- 
nétrants, comme  la  fumée,  les  nuages,  la 
flamme,  ont  des  éléments  aigus,  mais  non 
entrelacés  ;  l'eau  de  la  mer  renferme  des 
particules  rondes  et  polies  mélangées  à  des 
particules  rondes,  mais  hérissées,  qui  lui 
donnent  son  amertume  ;  ces  dernières  peu- 
vent être  séparées  des  autres  par  un  simple 
filtrage. 

445  sq.  Hamatis  etc.  :  Cic.  Acad.  II  121  : 
«  ille  qui  asperis  et  levibus  et  hamatis  uncina- 
tisque  corporibus  concreta  haec  esse  dicat  ;  » 
uncinatis  =  427  flexis  mucronibus  unca. 
—  Newton,  Optique,  p.  251  éd.  Horsley  : 
«  Les  particules  de  tous  les  corps  homogè- 
nes et  durs  qui  se  touchent  complètement 
les  unes  les  autres,  sont  très  fortement  atta- 
chées ensemble.  Pour  expliquer  comment 
cela  peut  être,  quelques-uns  ont  inventé 
des  atomes  crochus,  ce  qui  est  éluder  la 
question.  » 


448.  Ictus  contemnere  sueta  :  Virg. 
Geortj.  II  360  :  «  contemnere  ventos  Ad- 
suescant  ;  »  au  sujet  du  sens,  comp.  Pline 
XXXVII  57  :  «  incudibus  hi  (adamantes) 
deprehenduntur  ita  respuentes  ictus  ut  fer- 
rum  utrimque  dissultet,  incudes  ipsae 
etiam  dissiliant;  quippe  duritia  inenarrabi- 
lis  est...  unde  et  nomen  interprétations 
Graeca  indomita  vis  accepit.  » 

449.  Silices  :  v.  la  n.  à  I  571  :  ces  blocs, 
dont  ils  pavaient  leurs  rues  et  leurs  routes, 
étaient  toujours  présents  aux  yeux  et  aux 
esprits  des  Romains.  —  Robora  :  v.  la  n. 
à  I  882. 

450.  Aéra,  claustris,  restantia  sont  tous 
des  mots  vagues,  de  sorte  que  la  significa- 
tion de  l'ensemble  reste  quelque  peu  dou- 
teuse. Par  aéra,  il  faut  entendre,  je  crois, 
les  barres  de  bronze  ou  verrous  d'une 
porte;  claustra  désigne  la  pièce  de  métal  ou 
gâche  dans  laquelle  pénétrait  le  verrou 
pour  fermer  la  porte  ;  c'est  là  apparemment 
la  signification  exacte  de  ce  mot  ;  cepen- 
dant les  vers  196  197  de  Germanicus,  com- 
parés avec  l'original  d'Aratus,  restent 
obscurs  pour  moi,  soit  quant  au  texte, 
soit  quant  au  sens.  Restantia  =  resisten- 
tia,  comme  à  I  110;  rest.  cl.  signifierait 
donc  «  luttant  avec,  refusant  de  se  séparer 
de.  »  [Baehrens,  dans  le  Rh.  Mus.,  XXIX 
p.  360,  semble  avoir  raison  d'amender 
comme  suit  Lucil.   XXIX  47  :  «  Caede  os- 
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.yC      1  HA  " 

Lift.     *' 


c*-*"' 


,      F 


0^    v<.u^ 


Illa  quidem  debent  e  levibus  atque  rutundis 

Esse  magis,  fluvido  quae  corpore  liquida  constant  ; 

NAMQUE  PAPAVERIS  HAUSTUS  ITEMST  FACILIS  QUOD  AQUARUM 

jaa.  Nec  retinentur  enim  inter  se  glomeramina  quaeque 
'"'  Et  procursus  item  proclive  volubilis  exstat. 
Omnia  postremo  quae  puncto  tempore  cernis 
Diffugere,  ut  fumum  nebulas  flammasque,  necessest 


ih^H 


ojk^ 


fc)V   ,  Si  minus  omnibu'  sunt  e  levibus  atque  rutundis, 


At  non  esse  tamen  perplexis  indupedita,     '--^-'a^ 


455 


451.  e  Lachm.  pour  ex,  nos  mss  ayant  ailleurs  la  forme  e  devant  l.  —  452.  corpore  A 
corr.  pour  corpora.  —  453.  Lamb.  rejette  ce  vers  avec  raison  ;  il  est  tout  à  fait  hors  de 
place  ;  se  rapporte-t-il  à  la  graine  du  pavot  ou  au  suc  ?  Dans  le  premier  cas,  il  est  con- 
traire à  la  vérité,  dans  le  second,  il  n'a  pas  de  sens.  Lachm.  le  conserve,  et  au  lieu  de 
quod,  lit  quasi,  d'après  Haupt.  —  455.  procursus  Mar.  ?  Junt.  pour  perculsus.  —  456- 
463.  Passage  corrigé  de  diverses  manières  ;  les  changements  que  j'y  ai  apportés  sont 
légers  et,  je  le  crois,  non  sans  probabilité.  —  458.  omnibu'  Lamb.  d'après  Muret  pour 
omnia  :  comp.  IV  82,  où  je  lis  Moenibu'  pour  Moenia.  omnino  sint  levibus  Pont.  Junt. 


tium,  Gnato,  urge  !  —  Restât  —  Periimus.  » 
(urguent,  instant  Millier.]  Toutefois  clau- 
stris  peut  être  un  ablatif  modal  :  la  plupart 
des  éditeurs  semblent  prendre  aéra  pour 
le  cardo,  mais  comme  le  cardo  des  anciens 
n'a  rien  de  commun  avec  nos  gonds  et  nos 
charnières,  claustris  désignerait  apparem- 
ment la  crapaudine  du  linteau  de  la  porte, 
dans  laquelle  se  mouvaient  les  aéra  ou  pi- 
vots du  postis,  mais  il  est  difficile  de  lui 
donner  ce  sens.  Dans  une  porte  ordinaire, 
aéra  désignerait  les  pessuli,  verrous  placés 
en  haut  et  en  bas  de  chaque  battant,  et  qui 
entraient  dans  les  claustra  du  seuil  et  du 
linteau  de  la  porte  pour  fermer  celle-ci. 
Chaque  battant  de  la  porte,  ou  valva,  en 
avait  deux  :  Plaute  Aulul.  12  25  :  «  oc- 
clude  sis  Fores  ambobus  pessulis  ;  »  la 
■sera  était  la  barre  de  bois  qui,  traversant 
la  porte  dans  toute  sa  largeur,  se  fixait 
dans  les  ouvertures  pratiquées  dans  chaque 
postis. 

452.  Fluvido,  464  flùvida,  466  flûvidus. 
—  Liquida  :  de  même  I  349,  III  427  ;  IV 
1259.  liquidis  et  liquida  crassis  (voyez  la  n.); 
liquida,  Laevius  fragm.  7  Miiller  ;  Phèdre 
lui-même  a  lïquidus.  I.  453,  lïquor  aquai  ; 
c'est  le  seul  cas  dans  lequel  le  subst.  ait  le 
i  long,  quoique  ce  soit  la  quantité  régulière 
dans  le  verbe. 

454.  Glomeramina  :  ce  mot,  presque 
particulier  à  Lucr.,  signifie  le  globe  de  la 


lune  ;  à  II  686,  le  poète  nous  dit  que  des 
atomes  de  différentes  formes  se  réunissent 
glomeramen  in  unum  ;  d'après  le  contexte, 
glomeramina  semblerait  équivaloir  dans 
notre  passage  à  globosa  primordia,  et  dé- 
signer les  particules  rondes  d'un  liquide 
quelconque  ;  mais,  s'il  en  est  ainsi,  ce  sens 
est  en  étrange  contradiction  avec  celui  que 
Lucr.  donne  ailleurs  à  ce  mot  ;  s'il  signifie 
les  gouttes  dans  lesquelles  parfois  un  li- 
quide se  décompose,  cela  ne  s'appliquerait 
qu'au  petit  nombre  de  cas  dans  lesquels  un 
liquide  se  disperse  ainsi  lui-même  ;  les 
mots  retinentur  inter  se  sont  équivoques, 
car  ils  peuvent  se  rapporter  soit  à  un  corps 
composé  qui  se  maintient  dans  son  intégrité, 
soit  à  des  atomes  distincts  qui  restent  en 
combinaison. 

455.  Proclive  :  voir  Cic.  de  Fin.  V  84 
proclivi  currit  oratio,  et  la  note  de  Madvig, 
qui  montre  que  proclivi  et  proclive  s'em- 
ploient tous  deux  comme  adv.  et  dans  le 
même  sens  ;  Madv.  compare  facile  et  su- 
blime, et  s'en  réfère  à  A.  Gelle  X  24,  au 
témoignage  duquel  les  anciens  employaient 
indifféremment  proclive  et  proclivi  :  Cic. 
Tusc.  Disp.  IV  42  :  «  quia  sunt  in  lubrico 
incitataque  semel  proclivi  labuntur.  » 

460.  Vesca  :  v.  la  n.  à  I  326  :  pen.  ves.: 
«  pénétrer  dans  les  corps  avec  la  propriété 
de  ronger  »  est  un  sens  qui  s'adapte  bien 
au  contexte. 
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Pungere  uti  possint  corpus  penetrareque  vesca 
^Nec  tamen  haerere  inter  se  ;  quodcumque  videmus 
Sensibu'  sedatum,  facile  ut  cognoscere  possis 
Non  e  perplexis  sed  acutis  esse  elementis. 
Sed  quod  amara  vides  eadem  quae  fluvida  constant, 
Sudor  uti  maris  est,  minime  mirabile  habeto; 
Nam  quod  fluvidus  est,  e  levibus  atque  rutundis 
Est,  et  squalida  multa  créant  admixtajioloris 
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460.  vesca  Ed.  pour  saxa  :  avec  penetrareque  saxa  des  mss  pour  pen.  vesca,  comp. 
VI  541  summersosca  des  mss  pour  summersaq.  saxa,  et  VI  229  sasca  des  mss  pour 
saxa.  laxa  Ed.  autrefois,  sese  Lachm.  —  462.  Je  garde  maintenant  sedatum  des  mss;  sic 
latum  Ed.  autrefois  ;  Lachm.  lit  461  venenumst  pour  videmus  et  462  sed  rarum  pour 
sedatum,  faisant  ainsi  deux  corrections.  Ventis  esse  datum  Bern.  étrangement  pour 
Sensibus  sedatum.  Lefèvre  conjecture  Sentibus  esse  datum,  mais  il  nie  avec  Lamb.  l'au- 
thenticité des  vv.  461463.  —  461.  quodcumque.  quod  quisque  Mar.  Junt.  Vulg.,  leçon 
qui  rattache  à  tort  ces  mots  à  la  phrase  précédente.  —  465.  habeto  Ed.  pour  débet,  habe- 
bis  Lachm.,  mais  il  pense  que  débet  peut  être  correct,  et  qu'il  y  a  une  lacune  d'un  vers. 
C'est  aussi  ce  que  suppose  Bern.  est  minime  mirabile  habendum  3  Vat.  Mon.  Aid.  1  Junt. 
Gifanius  attribue  aussi  cette  leçon  à  Marullus.  Quant  à  lui,  il  lit  cuiquam.  «  Ita,  dit-il, 
veteres  [Uni,  »  c.-à-d.  Ver.  et  Ven.  Il  avait  cette  dern.  éd.  sous  les  yeux  avec  les  cor- 
rections de  Marullus.  Dans  ces  corrections,  Mar.  avait  inséré  la  leçon  de  son  ras  Mon.  ; 
Brix.  omet  ce  mot.  —  466.  fluvidus  est.  fluvidum  est  Ver.  Ven.  suivies  par  toutes  les  éd. 
avant  Lachm,  quoique  cette  leçon  viole  le  mètre.  —  467.  Est  e  levibus  atque  rutundi 
admixta  doloris  Corpora  mss  ;  quelques-uns  de  ces  mots,  cela  est  évident,  sont  venus  du 
v.  466  et  ont  supplanté  le  texte  de  Lucr.  Est,  et  levibu'  sunt  aliunde  etc.  Lachm.,  mais  il 
ajoute  :  «  quamquam  sic  quoque  mirationem  faciunt  illa  doloris  Corpora,  quae  sunt 
pungentia  sensus  et  laedentia.  »  Cela  est  tout  à  fait  vrai.  Bern.  lit  :  Est  et  squalida  sunt 
illis  etc,  et  squalida  en  réalité  semble  nécessaire  ;  j'ai  donc  écrit  :  Est,  et  squalida  multa 
créant  admixta  doloris  Corpora;  doloris  étant  un  ace.  pluriel. 


462.  Sedatum  est  la  leçon  que  je  garde  : 
un  corps,  comme  la  fumée,  par  exemple, 
entre  dans  les  yeux  et  les  blesse,  mais  ses 
atomes  se  dispersent  en  même  temps  et 
ainsi  ces  organes  peuvent  les  vaincre  e 
s'en  débarrasser.  Comp.  l'emploi  de  sedare 
au  v.  956  :  les  mouvements  qui  subsistent 
peuvent  souvent  a  Vincere  et  ingentis  pla- 
gac  sedare  tumultus  ;  »  comp.  aussi  Ov. 
Ex  Ponto  IV  11  19  :  «  longa  dies  sedavit 
vulnera  mentis,  »  et  l'emploi  de  sedat  dans 
Pline  XX  211,  212  et  XXIX  133;  [cf.  de 
même  Cic.  Cat.  III  6  :  «  tum  interventu 
Pomptini  atque  Flacci  pugna  quae  erat 
commissa  sedatur  ;  »  Voyez  Nizolius,  et 
Amm.  Marc.  XIV  6  23  :  «  et  quoniam  apud 
eos  ut  incapite  mundi  morborum  acerbita- 
tes  celsius  dominantur,  ad  quos  vel  sedan- 
dos  omnis  professio  medendi  torpescit  etc.»[ 
La  leçon  des  manuscrits  demeure  ainsi  in- 


tacte, tandis  que  les  corrections  de  Lachm., 
de  Bernays  et  autres  philologues  sont  tout 
à  fait  radicales. 

463.  Acutis  :  de  telle  sorte  qu'ils  peuvent 
punyere,  mais  non  haerere. 

465.  Sudor  maris  est  simplement  l'eau 
salée  de  la  mer  ;  cette  expression  n'a  rien 
de  commun  avec  le  salsus  sudor  de  V 
487,  qui  signifie  littéralement  la  sueur  de 
la  terre,  ou  avec  ce  que  Plutarque  cite 
d'Empédocle  (v.  la  note  à  ce  passage).  [Ha- 
beto ;  voyez  Seyffert,  Lael.  p.  48  au  sujet 
de  sic  habetote.] 

467.  Doloris  est  l'ace,  pi.;  il  est  certain 
que  les  formes  doloris,  laboris,  maioris 
etc.,  étaient  souvent,  sinon  généralement, 
employées  par  Lucr.  et  Virg.;  voy.  509 
melioris  et  V  591,  et  Wagner,  Orthogr. 
Verrj.  p.  40  i.  —  Créant  doloris  =  470 
laedere  sensus. 
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Corpora  ;  nec  tamen  haec  retinenjiamata  necessumst  ; 


Scilicet  esse  globosa  tamen,  cum  squalida^  constent, 
^.Provolvi  simul  ut  possint  et  laedere  sensus. 


wV- ^'  .    **7Et  quo  mixta  putes  magis  aspera  levibus  esse 


.^^  S'a*!/1 
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Principiis,  unde  est  Neptuni  corpus  acerbum, 
Est  ratio  secernendi  ;  seorsumque  videndi      4  i 


^v\   m.i*-<-j  evi 


de,  £ 


exu, 


Umor  dulcis,  ubi  per  terras  crebrius  idem 
e**  J/&M*         Percolatur,  ut  in  foveam  fluat  ac  mansuescat  ; 
Linquit  enim  supera  taetri  primordia  viri, 
Aspera  quo  m  magis  in  terris  haerescere  possint. 
Quod  quoniam  docui,  pergam  conectere  rem  quae 

Je.  «W-iA/n'ie™^'  cm      H^Ùxm^  a  c£**5   ^oa4^- 
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468.  necessumst  Lachm.  pour  necessu.  — 469.  constent,  anc.  éd.  pour  constet.—  471. 
2?<  </mo  Pont.  Mar.  Junt.  pour  Et  quod.  —471-477.  Par  une  meilleure  ponctuation,  et  en 
doublant  une  lettre,  j'ai  rectifié  ce  passage  ;  au  v.  473,  j'ai  placé  un  point  et  virgule  après 
secernendi,  et  supprimé  le  signe  que  tous  les  anciens  éditeurs  ont  mis  après  videndi;  au 
v.  477,  j'ai  écrit  quom  magis  pour  quo  magis.  Lachm.  place  Je  v.  476  avant  le  v.  474  et 
obtient  ainsi  une  phrase  fort  embrouillée.  —  474.  dulcis.  dulcit  Gif.  et  non  Lambin  ;  ce 
dernier  garde  dulcis  dans  ses  deux  premières  éd.  ;  il  conjecture  acerbus  et  lit  dulcet  dans 
la  troisième.  —  477.  possint,  possunt  Mar.  Junt.  Lamb.  Vulg. 


469.  Scilicet  esse  :  voyez  la  n.  à  I  210 
Esse  videlicet. 

472.  Neptuni  :  Lucr.  prend  ici  la  liberté 
qu'il  accorde  à  d'autres  avec  assez  de  dé- 
dain au  v.  652  (655). 

[474.  Au  sujet  de  l'arrangement  des  mots, 
comp.  VI  140,  Plaute  Asin.  230,  et  la 
note  de  UssingJ. 

475.  Mansuescat,  en  perdant  les  aspera 
semina. 

476.  Viri  :  virus  est  appliqué  à  l'amer- 
tume de  la  mer  à  I  719,  à  Y  269,  répété 
VI  635  :  «  Percolatur  enim  virus;  »  Manil. 
V  684  :  «  ponti  secernere  virus.  » 

478-521.  Il  résulte  de  cela  que  les  di- 
verses formes  d'atomes  ne  sont  point  en 
nombre  infini,  car  si  l'on  admet  une  infinie 
variété  de  formes,  quelques  atomes  doivent 
devenir  infiniment  grands.  En  effet,  à  sup- 
poser que  certains  éléments  se  composent 
de  trois  ou  de  quatre  parties,  les  diverses 
dispositions  de  ces  parties  ne  donnent  qu'un 
nombre  limité  de  formes  ;  si  l'on  augmente 
le  nombre  des  parties,  sans  le  porter  à  l'in- 
fini, on  aura  beau  épuiser  toutes  les  com- 
binaisons, les  formes  seront  encore  en 
nombre  fini.  Donc,  pour  obtenir  un  nom- 
bre infini  de  formes,  il  faudra  que  quel- 
ques atomes  soient  infiniment  grands,  ce 
qui  est  impossible.    D'ailleurs,   s'il  y  avait 


une  infinité  de  formes,  ce  que  nous  avons 
de  plus  parfait  comme  couleurs,  parfums, 
saveurs,  sons,  serait  de  beaucoup  surpassé, 
aussi  bien  que  ce  que  nous  avons  de  plus 
mauvais  ;  mais,  en  réalité,  il  y  a  une  limite 
à  tout  cela,  comme  il  y  a  une  limite  aux 
feux  de  l'été  et  aux  glaces  de  l'hiver.  — 
—  Ce  point  est  un  de  ceux  sur  lesquels 
Epicure  différait  de  Démocrite  et  de  Leu- 
cippe,  lesquels,  selon  Àrist.  de  Gen  et  Corr. 
I  1  p.  314  a  22,  enseignaient  que  leurs 
atomes  ârretça  naï  ro  irArjBoç  eïvcll  naï  ràç 
ju,oç<pâç  ;  il  donne  les  raisons  de  ce  fait 
p.  315  b,  9  sq.  Philoponus,  dans  son  com- 
mentaire, p.  3  b,  sur  les  mots  d'Aristote 
que  nous  venons  de  citer,  rappelle  que, 
d'après  Alexandre  d'Aphrodisée,  les  Epicu- 
riens, sur  ce  point  ovKéri  avve<pùv7]oav 
/JrjfioKÇLTu.  C'est  ce  qu'Epicure  confirme 
clairement  lui-même,  Diog.  X  42  :  naï 
tcad'  èiiâoTTjv  ôè  axVH-àrLOLV  àirTiùç  âneiçoi 
elolv  ârofj.01,  ralç  as  ÔLa<poçaiç  ovk  ârdûç 
àneiçoi  hTika  jiôvov  àneçVkr)7tTOL  :  le  nom- 
bre des  formes  n'est  pas  infini,  mais  seule- 
ment d'une  grandeur  inconcevable  ;  cette 
soigneuse  limitation  a  sans  nul  doute  pour 
cause  l'opinion  de  Démocrite.  Lucrèce  se 
contente  de  dire  que  le  nombre  des  formes 
est  fini ,  sans  décider  s'il  est  grand  ou  pe- 
tit. 
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Ex  hoc  apta  fidem  ducat,  primordia  rerum 

Finita  variare  figurarum  ratione.  ^«^vC^u  ^e 

Quod  si  non  ita  sit,  rursum  iam  semma  quaedam    »*  ^U£>4  ~*£  v^^n/«^'?-  « 
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Esse  infinito  debebunt  corporis  auctu.    *c       j    '"0Jf*^4>aW  ;'aui  «^T 
Namque  in  eodem,  una  cuiusvis  in  brevitate^  d[0^A  &<_  ^uêc  -^t-  <^o^< 
Corporis  inter  se  multum  variare  figurae  -que  t*^  cr^c  c^^wb    ^  fyiïu? 
Non  possunt  :  fac  enim  minimis  e  partibus  esse */*w^a^**^+'   *485  A        " 
Corpora  prima  tribus,  vel  paulo  pluribus  auge; 
Nempe  ubi  eas  partis  unius  corporis  omnis, 
Summa  atque  ima  locans,  transmutans  dextera  laevis, 
OminjTiodis^x£ej1jJS_eris,  quam  quisque  det  ordo 


»^'  ■  formai  speciem  totius  corporis  eius, 
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490  •      eu 

Quoi  superest,  si  forte  voles  variare  figuras,  ^'h**  iv^c^  b*         j^,^^ 

,«,  V^- c\J.n;Addendum  partis  alias  ent,  indesequetur,v  J^^-J^  qLt<L.  y,*^  ta  i^*w 

.      Adsimili  ratione  alias  ut  postulet  ordo,       T'é*^  i  ^v>-c  iet&«u**<.  ^  *-«*«£*. 

Si  tu  forte  voles  etiam  variare  figuras.     . ^^tt'^T^^^^ 

Ergo  formarum  novitatem  corporis  augmen  n  495 

483.  in  eodem,  una  Ed.  pour  m  eadem  una.  eadem  unius  Lachm.  —  488.  transmu- 
tans B  corr.  pour  transmutas. 


479.  Ex  hoc.  etc  :  ce  fait  tire  sa  preuve 
de  ce  qui  a  été  dit  ;  en  effet,  si  grandes 
qu'elles  soient,  les  différences  que  l'on  con- 
state entre  les  choses  opposées  au  point  de 
vue  de  la  dureté  ou  de  la  mollesse,  du  poli  ou 
de  la  rudesse  etc.,  ne  sont  que  finies:  voyez 
500  sq. 

480.  =    514    flnitis     differre    figuris. 

481.  Rursum  iam  se  réfère  à  I  615  : 
cela  résultera  une  fois  de  plus,  quoique 
j'aie  déjà  prouvé  que  cela  n'est  pas  possi- 
ble. Voyez  plus  loin,  v.  499  :  «  supra  quod 
iam  etc.  » 

483.  Ma  correction  est  très  simple,  je 
crois  :  in  eodem,  i.  e.  semine,  puis  Lucr. 
précise  davantage  :  «  Je  veux  dire  dans  la 
seule  petitesse  d'un  simple  atome  ;  »  parce 
que  son  raisonnement  l'oblige  à  commen- 
cer par  le  plus  petit  pour  passer  ensuite  au 
plus  grand  ;  le  eodem  devait  infailliblement 
5e  changer  en  eadem  à  cause  du  contexte  ; 
dans  Lucil.  XXIX  79,  si  Miiller  a  raison  de 
lire  Eodem  una  (uno  mss)  hic  modo,  le 
cas  est  absolument  identique.  Dans  le  Joum . 
of  Phil.  IV  p.  123,  124,  je  proposais  Nam- 
que  eadem  minima  (eadem  in  una,  in  ea- 
dem una)  ;  mais  la  leçon  que  j'ai  adoptée 
depuis  est  beaucoup  plus  simple. 

484,  487  et  490.  Corporis  désigne  natu- 


rellement l'atome;  voyez  la  n.  à  I  600  : 
Corporis  illius.  Lucr.  n'a  que  rarement 
l'occasion  de  parler  d'un  seul  atome  ;  quand 
il  le  fait,  il  n'a  guère  d'autre  mot  à  sa  dis- 
position que  corpus. 

485.  Minimis  e  partibus  '■  j'ai  expliqué 
cela  en  détail  à  I  599  sq.;  ces  «  minimae 
partes,  »  qui  ne  pouvaient  pas  exister  indé- 
pendamment de  l'atome,  et  qui  n'avaient 
pas  de  qualités  distinctives,  Lucr.  semble 
les  avoir  regardées  comme  parfaitement 
identiques  les  unes  aux  autres,  de  telle 
sorte  que  l'atome  ne  tenait  sa  forme  et  son 
caractère  que  du  mode  de  juxta-position  dans 
lequel  elles  existaient  de  toute  éternité  ; 
quant  à  leur  nombre  dans  l'atome,  Lucrèce 
paraît  l'avoir  évalué  au  moins  à  trois. 

490.  Formai  speciem  :  comp.  IV  69  : 
formai  figuram. 

491.  Quod  superest  :  v.  la  n.  à  I  50. 

492.  Addendum  partis  :  v.  la  n.  à  I 
111  ;  les  dispositions  seront  bientôt  épui- 
sées, et  pour  augmenter  les  formes,  il 
faudra  ajouter  de  nouvelles  parties. 

494.  Etiam,  une  fois  de  plus,  encore, 
mot  qui,  à  en  juger  par  les  poètes  comi- 
ques, était  d'un  emploi  particulier  dans  la 
langue  parlée  :  Cic.  Verr.  III  175  :  «  die, 
die  etiam  clarius.  » 
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Subsequitur.  Quare  non  est  ut  credere  possis 

Esse  infînitis  distantia  semina  formis,  •**%.****  ^J^^f^tofTc^J 

Ne  quaedam  cogas  inmani  maximitate  '^c^  ******  q^^»^  4^u4r  )'j 

Esse,  supra  quod  iam  docui  non  posse  probari.      cvxÀMU^ 

Iam  tibi  barbarieae  vestes  Meliboeaque  fulgens 

Purpura  Thessalico  concharum  tacta  colore 
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Aurea  pavonum  ridenti  imbuta  lepore 
Saecla,  novo  rerum  superata  colore  iacerent 
wEt  contemptus  odor  smyrnae  mellisque  sapores, 
y  Et  cycnea  mêle  Pho^be^^ue^ae^la^cjiordis 
juouue^   Carmina  consimili  ratione  oppressa  siîerent; 
Xamque  aliis  aliud  praestantius  exoreretur. 


505 
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Gedere  item  rétro  possent  in  détériores      l^***^  a 
Omnia  sic  partis,  ut  diximus  in  melioris;  ^*^  vc^t^> 
Namque  aliis  aliud  rétro  quoque  taetrius  esset 


£  '«^^xW--  ci£ 
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497.  semina  A  corr.  pour  femina. —  499.  probari  Aid.  1,  Junt.  pour  probare.  esse  pro- 
bare  Mar.  —  501.  Je  crois  qu'il  s'est  perdu  ici  un  vers  de  cette  teneur  à  peu  près:  et 
quos  ostendunt  in  solis  luce  colores,  tactahachm.  d'après  Oudendorp,  LucainX  491,  pour 
tecta.  tincta  Junt.  Vulg.  —  502.  ridenti  Fr.  Medices  pour  rident,  et  503  novo  pour  nova. 
Aurea,  p.  ridenti  imitata  etc.  Lachm.  ;  Lamb.  et  les  éd.  vulg.  et  à  la  fin  du  v.  501.  — 
503.  Saecla.  Pepla  P.  Burmann,  Wak.  —  504.  Et  contemptus  odor  Flor.  31  Camb.  Brix. 
Yen.  Mar.  Vulg.  pour  Et  contemptus  udor.  Et  contemptus  suodor  Xicc.  Ver.  ;  de  là  j'in- 
fère que  le  ms  du  Pogge  avait  sùdor. 


496.  Subsequitur,  suit  en  même  temps. 

498.  Maximitate  :  v.  la  n.  à  I  653. 

499.  Supra  :  I  615  sq.  Avec  ce  qui  pré- 
cède, comp.  Epicure  lui-même,  X  56  : 
Tîâv  âè  fiéyedoç  v~âçxov  olte  xQVaLP-ov  kart 
Tîçbç  ràç  TÎbv  ttoltjttjtuv  ciaooçâç,  aélxdai 
re  jué/.Aei    kciï   ttçoç  r/pàç  ôçarfj  âro/j.oç... 

TTpÔC  Ôè   TOVTOLÇ    OV  âel  VOfllÇeiV  EV    TU)  G)ÇIG- 

fiévu    GÛjian    CLTzeiçovç   ôynovç  elvai    ovâ' 
ô-r}'/XKovaovv. 

500.  Meliboea  :  Lucr.  nous  dit  qu'il 
s'agit  de  la  ville  thessalienne  ;  elle  était 
située  sur  le  rivage,  entre  l'Ossa  et  le  Pé- 
lion  ;  Aen.  V  251  :  «  Purpura  Maeandro 
duplici  Meliboea  cucurrit,  »  vers  au  sujet 
duquel  Conington  dit  :  «  Meliboeus  est  em- 
ployé comme  adj.  par  licence  poétique, 
comme  à  III  401  ducis  Meliboei.  » 

501.  Thessalico  conch.  col.  :  v.  la  n.  à 
I  474.  Philostr.  Heroica  744,  prouve  que 
les  Thessaliens  tiraient  du  k6%Ajoç  la  pour- 
pre dont  ils  se  servaient  pour  teindre.  — 
Tacta  :  Lucr.   emploie  dans  le  même  sens 


contingo  et  contactus.  Oudendorp,  à  Lucain 
X491,  parmi  quelques  exemples  faux,  cite 
Il  536  :  «  tetigit  sanguis  pollutos  Caesaris 
enses.  » 

502.  Ridenti  :  IV  1125  :  «  pulcbra  in 
pedibus  Sicyonia  rident.  » 

504.  lacèrent  est  naturellement  sous- 
entendu  dans  ce  vers.  Lucr.  suppose,  sui- 
vant son  habitude,  que  si  les  variétés  sont 
infinies,  il  doit  y  avoir  dans  ce  qu'elles  pro- 
duisent de  l'infiniment  bon  et  de  l'infini- 
ment  mauvais. 

505.  Lambin  dit  avec  raison,  semble-t-ilK 
que  Phoebea  indique  des  sons  produits  par 
la  (pôçfiLy!;,  l'instrument  d'Apollon.  —  Dae- 
dala  chordis  semble  avoir  le  même  sens 
que  le  «  per  chordas  organici  quae...  figu- 
rant »  du  v.  412  ;  les  deux  phrases  suppo- 
sent l'expression,  par  les  cordes,  de  toutes 
les  formes  variées  de  la  musique. 

509.  In  melioris  dépend  grammaticale- 
ment de  cedere  rétro,  et  pour  le  sens  de 
procréât  ou  d'un  mot  analogue. 


LIBER  SECUNDUS  47 

Naribus  auribus  atque  oculis  orisque  sapori. 

Quae  quoniam  non  sunt,  sed  rébus  reddita  certa    m-im****** 

Finis  utrimque  tenet  summam,  fateare  necessest 

Materiem  quoque  finitis  diflerre  figuris.  _     »  t*»»*  ?**** 

Denique  ab  ignibus  ad  gelidas  iter  usque  pruinas  ;,ir.r 

Finitumst  retroque  pari  ratione  rejriensumst;  >**i**MA*'rf*  '^u/fau 

Omnis  enim  calor  ac  frigus  mediique  tepores     Cm  f'*******  *  ^1^ 

Interutrasque  iacent  explentes  ordine  summam. 

Ergo  finita  distant  ratione  creata, 

Ancipiti  quoniam  mucroni  utrimque  notantur,  52a 

Hinc  flammis  illinc  rigidis  infesta  pruinis. 

Quod  quoniam  docui,  pergam  conectere  rem  quae 

512.  sed,  ajouté  par  Lachm.  —  514.  finilis  Politien  (1),  Pont.  Mar.  Aid.  1  Junt.  pour 
in  finitis.  —  515.  iter  usque  Lachm.  pour  hiemisque.  Peut-être  fuemum  usque.  —  517. 
Omnis  des  mss  est  correct.  E.ctima  Ed.  autrefois.  Ambit  Lachm.  Finis  Mar.  Junt.  Finit 
Lamb.  Vulg.  —  518.  Interutrasque;  voir  n.  explic.  Inter  utrasque  mss.  Interutraque 
Lachm.  ici  et  dans  six  autres  passages  :  V  472,  476,  VI  362,  1062,  III  306,  où  je  lis  Inter 
utrosque,  et  V  839  pour  inter  titras.  —  521.  infesta,  Lachm.  pour  infessa;  de  même 
Lamb.  dans  ses  notes  ;  dans  son  texte,  il  a  insessa  d'après  Mar.  et  la  Junt.  infensa  Flor. 
31  Vat.  1954  Otbob.  et  anc.  éditions.  —  522-568.  J'ai  discuté  à  fond  ce  passage  dans  le 
Camb.  Journ.  of  Phil.  IV  p.  143  sq.  et  j'ai  montré  que  Lachm.  avait  absolument  tort 
d'enfermer  les  vv.  522-528  entre  crochets,  de  commencer  un  nouveau  paragraphe  au 
v.  529,  et  de  lire  dans  ce  vers  Protinus  au  lieu  de  Versibus.  Il  nous  donne  ainsi  l'alter- 
native, que  Bern.  a  adoptée,  de  supposer  qu'un  ou  plusieurs  vers  se  sont  perdus  avant 
Versibus;  toutes  les  éditions  qui  l'ont  précédé,  depuis  Marullus,  la  Ie  Aid.  et  la  Junt. 
ont  inséré  celui-ci  :  Quod  quoniam  docui,  nunc  suaviloquis  aye  paucis.  Victorius  dans 
son  exemplaire  des  notes  de  Marullus,  n'a  pas  ce  vers,  mais  au  lieu  de  Versibus,  Nunc 
rero  première  conjecture  de  Mar.,  qui  correspond  au  Protinus  de  Lachm.  Il  ne  faut  pas 

513  et  518.  Summam,  c.-à.-d.  l'étendue  critiques  de  ma  seconde  édition  en  compa- 

entière  dans  laquelle  elles  se  meuvent.  rant  les  adverbes  alias,  altéras  et  foras. 

515.  La  conjecture  de  Lachm.  iter  us-  JUicheler,  Lat.  Decl.  p.  32,  cite  Nonius 
que  donne  un  sens  un  peu  faible,  et  je  pré-  p.  183  à  l'appui  de  utrasque  qui,  dans  Cas- 
férerais  lire  hiemum  usque  ;  je  pense,  il  sius  Hemina,  signifie  «  deux  fois  »  et  dans 
est  vrai,  avec  Lachm.  que  finitumst  et  re-  Caecilius  «  des  deux  côtés.  »  L'origine  de 
mensumst  seraient  durs  sans  sujet,  mais  à  ces  formes  n'est  pas  du  tout  claire,  comme 
peine  aussi  durs,  peut-être,  que  IV  813  :  d'ailleurs  celle  de  beaucoup  d'autres  adver- 
«  semotum  fuerit  longeque  remotum.  »  bes  latins. 

516.  Bemensus  est  plus  d'une  fois  passif  520.  Mucroni  :  la  métaphore  fait  allusion 
dans  Virgile.  au  mucro  ou  pointe  du   stilus,    au   moyen 

517.  Omnis  etc.  est  bien  expliqué  par  de  laquelle  on  fait  une  marque  à  chaque 
N.  P.  Howard  dans  le  Journal  of  Phil.  I  extrémité  delà  longueur  qu'on  désire  noter  ; 
p.  126.  Les  feux  du  milieu  de  l'été  et  les  sur  les  i  de  l'abl.  voyez  la  n.  à  I  978. 
glaces  de  l'hiver  sont  les  deux  extrêmes  521.  Infesta  :  Mêla  I  4  :  «  mediam  aestus 
entre  lesquels  se  placent  tous  les  degrés  de  infestât,  frigus  ultimas  ;  »  III  44  :  «  tellus 
calor  et  de  friijus,  ainsi  que  les  medii  te-  infesta  frigoribus.  » 

pores.  .">22-568.  Le    nombre    des   formes    étant 

518.  Interulrasque  doit  être  conservé  ici,  fini,  le  nombre  des  atomes  de  chaque  forme 
de  même  qu'à  V  472,  476,  839,  VI  362,  est  infini,  puisque,  comme  cela  a  été  prouvé 
1062,  comme  je  le  suggérais  dans  les  notes  dans  le  premier  livre,  la  somme  de  la  ma- 


48 


DE  RERUM  NATURA 


Ex  hoc  apta  fidem  ducat,  primordia  rerum, 
Inter  se  simili  quae  sunt  perfecta  figura, 


Infinita  cluere.  Etenim  distantia  cum  sit 
r  .Formarum  finita,  necesse  est  quae  similes  sint 


* 
-     •-* ■■?*'"'  Esse  infinitas  aut  summam  materiai 


*d'«f** 


,VV«i^ 


Finitam  constare,  id  quod  non  esse  probavi 

Versibus  ostendens  corpuscula  materiai 

Ex  infmito  summam  rerum  usque  tenere, 

Undique  protelo  plagarum  continuato. 

Nam  quod  rara  vides  magis  esse  animalia  quaedam 

Fecundamque  minus  naturam  cernis  in  illis, 

At  regione  locoque  alio  terrisque  remotis 


52 


530 


de  ponctuation  à  la  fin  du  v.  528,  et  au  v.  529,  il  faut  lire  ostendens  au  lieu  de  ostendam, 
et  alors  toute  difficulté  disparaît.  —  533.  minus  Lamb.  avec  beaucoup  de  raison,  au  lieu 
de  magis,  que  Wak.  cherche  absurdement  à  expliquer. 


tière  est  infinie  ;  tu  objecteras  peut-être 
que  certains  animaux  sont  plus  rares  que 
cela  ne  devrait  être  si  les  atomes  dont  ils 
sont  formés  étaient  en  nombre  infini  ;  à  cela 
je  réponds  que  ces  animaux  peuvent  être 
très  nombreux  dans  les  contrées  éloignées, 
et  que,  même  s'il  y  avait  dans  le  monde 
une  chose  unique  en  son  espèce,  son  exis- 
tence impliquerait  une  somme  infinie  d'ato- 
mes ;  sans  cela  comment  ces  atomes  au- 
raient-ils pu  se  rencontrer  et  s'unir  dans 
l'océan  sans  limites  de  la  matière  ?  Donc 
les  éléments  premiers  de  chaque  forme  et 
de  chaque  espèce  sont  en  nombre  infini. 

522  sq.  Voyez  la  citation  d'Epicure  dans 
la  n.  à  478  sq.;  elle  s'accorde  tout  à  fait 
avec  Lucrèce. 

525.  Cluere  =  esse.  —  Etenim  :  car  le 
produit  de  deux  nombres  finis  quelconques, 
si  grands  soient-ils,  ne  peut  jamais  être  in- 
fini. Et  comme  Epicure  et  Lucrèce  admet- 
taient que  tous  les  infinis  sont  égaux,  les 
atomes  de  chaque  forme  devaient  être,  pour 
eux,  égaux  à  la  somme  des  atomes  de  tou- 
tes les  formes,  ce  qui  semble  absurde  ; 
mais  cette  opinion,  ils  la  partageaient  avec 
tous  les  anciens  et  avec  les  modernes  jus- 
qu'à une  époque  récente.  Philoponus  1.  1., 
dernière  section,  montre  par  un  curieux 
raisonnement  qu'en  soutenant  l'infinité  des 
atomes  de  chaque  forme,  Démocrite  devait 
soutenir  aussi  qu'il  y  a  tov  à^eiçov  a7reiç6- 
teçqv  ri,  et  que  les  Epicuriens,  enseignant 


la  même  doctrine,  étaient  réduits  à  la  même 
nécessité  ;  il  est  certain  qu'Epicure,  et  Lu- 
crèce avec  lui,  devaient  être  embarrassés 
de  cette  objection.  Il  appartenait  à  Newton 
d'éclaircir  le  mystère.  Voir  n.  à  I  622. 

528.  Probavi  :  I  1008-1501.  Lachm. 
s'égare  piteusement,  fiéyaç  [leyaluori. 

529.  Versibus  se  trouve  ainsi  employé 
seul,  à  I  4-16  :  «  Quam  tibi  de  quavis  una  re 
versibus  etc.;  »  dictis  se  rencontre  plus 
d'une  fois  dans  le  même  sens. 

530.  Ex  infinito  i.e.  tempore,  et  non  pas 
spatio,  apparemment  ;  voyez  la  n.  à  I  1001  ; 
mais  ici  la  certitude  n'est  pas  complète. 

531.  Protelo  :  IV  190  :  «  Et  quasi  protelo 
stimulatur  fulgere  fulgur  ;  »  d'après  les 
passages  de  Lucilius  et  d'autres  auteurs 
cités  par  Forcell.,  ce  mot  semble  désigner 
un  certain  nombre  de  bœufs  de  trait  atte- 
lés les  uns  à  la  suite  des  autres,  et  dont 
chacun  ajoute  son  effort  à  celui  des  précé- 
dents ;  ainsi  il  exprime  bien  l'effet  produit 
par  la  succession  continue  des  chocs  des 
atomes. 

532.  Nam  quod  etc.  :  objection  appa- 
rente, mais  seulement  apparente  à  la 
thèse  que  chaque  forme  est  représen- 
tée par  une  infinité  d'atomes.  La  locu- 
tion quod  vides  est  semblable  au  quod 
scribis  dont  Cicéron  se  sert  si  souvent  dans 
ses  lettres  pour  introduire  sa  propre  ré- 
ponse ou  sa  propre  opinion  :  voyez  la  n.  à 
IV  885. 
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Multa  licet  génère  esse  in  eo  numerumque  repieri  : 

Sicut  quadripedum  cum  prirais  essevidemus 

In  génère  anguimanus  elephantos,  India  quorum 
lA*^*a*Milibus  b  multis  vallo  munilur  eburno, 
n^^n^Ut  penitus  nequeat  penetrari  :  tanta  ferarum 
fc^^ji^Vis  est,  quarum  nos  perpauca  exempla  videmus. 
fr^        Sed  tamen  id  quoque  uti  concedam,  quamlubet  esto  '^o^^*  af,M/  ?** 


0<4M|v<*0' 


540 


P«L'J 


v^. 


Unicares  quaedam  nativo  corpore  sola, 
Gui  similis  toto  terrarum  nulla  sit  orbi; 
Infinita  tamen  nisi  erit  vis  materiai 


i**aa\tl 


^V'j^-tïnde  ea  progigni  possit  concepta,  creari 

â^'V^  rJon  poterit,  neque,  quod  superest,  procrescere  alique. 

3*£  Quippe  etenim  sumam  hoc  quoque  uti  finita  per  omne 
V10"*    Corpora  iactari  unius  genitalia  rei, 

Unde  ubi  qua  vi  et  quo  pacto  congressa  coibunt 
Materiae  tanto  in  pelago  turbaque  aliéna? 


WJ0^JtA/v'  otXt^  • 


;{'o^"- 


550 


k\*A- 


535.  génère  Mar?  Juat.  pour  (jenera.  —  536.  5*cw/  Bentl.  pour  Sicuti  :  à  III  816,  les 
mss  font  la  même  faute.  La  note  de  Lachm.  montre  l'étrange  tendance  des  mss  à  lire 
picutî  pour  sicut,  comm;  plus  haut  veltlti  pour  relut.  Dans  le  passage  de  Plante  cité  par 
Lachm.  (MU  727),  on  peut  juger  d'après  Bitsehl  que  le  palimpseste  ambrosien  porte  avec 
Raison  sicut;  d'autre  part,  dans  Cic.  Arat.  131,  Orelli  lit  Sicuti  cum  coeptant ,  dans  Cic. 
&e  Senect.  li,  tous  les  derniers  éditeurs  lisent  le  vers  d'Ennius  Sic  ut  fortis  equus  ; 
cependant  cinq  des  mss  sur  six  ont  Sicuti.  —  541.  lubet  B  corr.  Flor.  31  Camb.  pour 
iuhet.  —  543.  nulla  ajouté  par  Lachm.  non  sit  in  orbi  B  corr.  non  sit  in  orbe  Nice.  Flor. 
31  Camb.  Mon.  Vulg.,  peut-être  avec  raison.  —  517.  sumam  hoc  quoque  uti  Ed.  au  lieu 
de  sumant  oculi  qui  ne  présente  aucun  sens  :  comp.  541  ;  si  manticuler,  Lachm.,  étran- 
gement. Wak.  nous  dit  que  Bentl.  obélisait  ces  mots,  et  il  est  singulier  que  tous  les 
éditeurs  qui  l'ont  précédé,  même  la  Junt.  et  Lamb.,  passent  dessus  sans  aucun  commen- 


535.  Numerum  ,  de  manière  à  le  porter 
à  la  quantité  voulue  ;  comp.  <c  quingentorum 
numerum  explebant  »  et  les  expressions 
semblables  si  communes  dans  T.  Live. 

537.  Anguimanus  se  retrouve  à  V  1303 
comme  ace.  pi.  fém.  ;  Lachm.  cite  Priscien 
afin  de  montrer  que  centimanus,  unimanus 
etc.  se  déclinent  sur  manus,  et  remarque 
que  Lucr.  est  le  seul  écrivain  d'autorité  qui 
se  serve  de  ces  mots  à  d'autres  cas  qu'au 
nom.  et  à  l'ace,  sing.  —  Cic.  deNat.  Deor. 
II  122  :  «  manus  etiam  data  elephanto  est.  » 

538.  Je  ne  connais  pas  d'autre  mention  de 
cette  fable. 

543.  Orbi:  v.  la  n.  à  I  078. 

546.  Quod  superest;  voyez  491  et  la 
n.  à  I  50. 

547.  Su  mu /n  hoc  quoque  uti  me  semble 
non  seulement  très  voisin  du  texte  des 
manuscrits,  mais  donner  tout  à  fait  le  sens 


voulu:  si  j'admettais  encore  ceci,  à  savoir 
que  le  nombre  des  éléments  est  fini,  mon 
raisonnement  n'en  serait  pas  moins  prouvé 
par  l'absurdité  de  la  conclusion.  L'arran- 
gement des  mots  a  été  déterminé  par  l'eu- 
phonie, car  il  eut  été  trop  dur  de  dire 
Quippe  etenim  hoc  quoque  uti\  comp.  III 
203  «  fit  qui  »  et  la  note,  el  IV  752  «  rs'unc 
igitur  docui  quoniam  ;  »  au  sujet  de  la 
place  de  ut,  comp.  IV  638  :  «  Extelque  ut 
serpens  ;  »  V  871  :  «  nec  ipsa  Sponte  sua 
pos sent  ut  vivere  ;  »  VI  784:  «  capilis 
faciant  ut  saepe  dolores  ;  »  887  :  «  calidus 
queat  ut  fieri  fous;  »  1061:  «inpellant  ut 
eam  ;  »  1214  :  «  neque  se  possent  cognos- 
cere  ut  ipsi  ;  »  Hor.  Sat.  I,  4,  105  ;  Ov. 
ex  Ponto  II  9  80  ;  III  3  95  :  «  faveas  quin 
his  »  (mss  ;  vulg.  quin  lus  faveas). 

550.  Turbo,   aliéna,    d'atomes    d'espèces 
différent.-. 


LUCRECE 


-  a^ 


«^  <)l  fc--^ 


%ft<KAAÏ 
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Non,  ut  opinor,  habent  rationem  conciliandi  ; 
Sed  quasi  naufragiis  magnis  multisque  coortis 
Disiectare  solet  magnum  mare  transira  guberna 
Antemnas  proram  malos  tonsasque  natantis,    <U*  cuiL* 
Per  terrarum  omnis  oras  fluitanlia  aplustra 
Ut  videantur  et  indicium  mortaJibus  edant, 
Infîdi  maris  insidias  virisque  dolumque 
.    Ut  vitare  velint,  neve  ullo  tempore  credant, 
l&in*s~.y>&A***  "^ A<gp(r^Subdo1a  cum  ridet  placidi  pellacia  ponti, 
[•maaa  v^^rx,  K^1"     "  gjc  tit»isi  finita  semei  primordia  quaedam 

/  ^  *<  ^Constitues,  aevom  debebunt  sparsa  per  omnem 

^o!b^  -i^**^ é;eA  ****  ~  Disiectare  aestus  diversi  matenai, 
k>ffc*v  rfar*****  j"****0** 'Numquam  in  concilium  ut  possint  compulsa  coire 
tuJtv.t'îAv^^î  '  Nec  remorari  in  concilio  nec  crescere  adaucta  ; 

fn  ï^tA***}?^**  r^  Quorum  utrumque  palam  fieri  manifesta  docet  res, 
*-    pt  res  progigni  et  genitas  procrescere  posse. 


jJL      ^     t'    CLH    v*.<X>-fi^ 


560 


565 


**  en  «^  ^  cl'v*i*"        Esse  igitur  génère  in  quovis  primordia  rerum 


Infinita  palam  est  unde  omnia  suppeditantur. 
Nec  superare  queunt  motus  itaque  exitiales 


taire.  Wak.  conjecture  sumant  ollel.  —  553.  guberna  Lamb.  pour  caverna.  carinas  Nice. 
—  555.  aplustra  Politien,  Mar.  Junt.  pour  plaustra  A,  plaustra  B  Nice.  Camb.  —  560. 
.si  finita  B  corr.  Ver.  Yen.  Mar.  pour  si  infinita. 


553.  [Disiect.  :  employé  par  Amm.  Marc.  ; 
voyez  Herz  dans  YHermès,  VIII  p.  269.]  — 
Guberna  se  trouve  aussi  dans  Lucilius,  ap. 
Nonium,  p.  490. 

555.  FI.  api.:  Cic.  Arat.  fragm.  XXII: 
«  Navibus  absumptis  fluitantia  quaerere 
aplustra.  »  h'aplustre,  pi.  aplustra,  ou 
aplustria,  ornement  fait  de  planches  dispo- 
sées en  forme  d'éventail,  qu'on  plaçait  sur 
la  poupe  du  navire  :  Lucainlfl  585:  «dum 
pugnat  ab  alta  Puppe  Tagus  Graiumque 
audax  aplustre  retentat.  »  [Sur  aplustra, 
voir  Mayor,  àJuvénal  X  135.] 

559.  Comp.  V  1004:  «  Nec  poterat 
quemquam  placidi  pellacia  ponti  Subdola 
pellicere  in  fraudem  ridentibus  undis  ;»  Virg. 
emploie  l'adj.  pellax;  ces  deux  poètes  sem- 
blent être  les  seuls  bons  écrivains  qui  usent 
de  ces  mots. 

561.  Aevom:  de  même,  III  589  :  «  om- 
nem... per  aevom  ;  »  Plaute  a  «  vitalem 
aevum.  » 

567.  Esse  igitur,  etc.:  Lucr.  prétend 
avoir  prouvé  la  question  soulevée ,  522 
sq.  ;   toutes  les  parties  de  ce  paragraphe 


sont  donc    dans    la     connexion    la    plus 
intime. 

568.  Palam  est  —  apertum  est;  cette 
expression  se  trouve  aussi  dans  Cic,  dans 
T.  Live,  XXXI 14  8,  et  dans  Pline,  XXIX  11. 
Plaute  dit  «  res  palam  est,  rem  palam 
esse  ;  »  Térence  :  «  palam  est  ;  »  [Brutte- 
dius  .Niger,  ap.  Sen.  Rhet.  Suas.  VI  21  ; 
«  hoc  certe  publicum  beneficium  palam 
erat,»]  Comp.  palamfacere,  et  III 355  :  «ipsa 
palam  quod  res  dédit  ac  docuit  nos.  »  De 
même,  V  1157:  «  id  fore  clam.  »  —  Unde 
omn.  sup.  i.  e.  unde  omnia  primordia, 
quae  suppeditantur,  suppeditantur  ;  mais 
peut-être  est-il  plus  simple  de  le  considérer 
comme  =  omnes  res  suppeditantur.  Voyez 
la  n.  à  I  230,  et  quant  au  sens,  comp.  II. 
589-597. 

569-580.  Ainsi  la  production  et  la  des- 
truction prévalent  alternativement,  leurs 
éléments  entretenant  une  lutte  éternelle 
avec  des  avantages  balancés  :  il  ne  se  passe 
pas  de  jours  qui  ne  voie  des  naissances  ou 
des  funérailles. 

569.  Itaque:   sur  la   place    de   ce   mot 
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Perpetuo  neque  in  aeternum  sepelire  salutem, 

Nec  porro  rerum  génitales  anctificique 

Motus  perpetuo  possunt  servare  creala. 

Sic  aequo  geritur  certamine  principiorum 

Ex  infinito  contractum  tempore  bellum  :     %i&U***  * •  <<h 

Nunc  hic  nunc  illic  superant  vitalia  rerum 

Et  superantur  item.  Miscetur  funere  vagor 

Quern  pueri  tollunt  visentis  luminis  oras; 

Nec  nox  ulla  diem  neque  noctem  aurora  secutast 

Quae  non  audierit  mixtos  vagitibus  aegris 

Ploratus  mortis  comités  et  funeris  atri. 

Illud  in  his  obsignatum  quoque  rébus  habere 
Gonvenit  et  memori  mandatum  mente  tenere, 
Nil  esse,  in  promptu  quorum  natura  videtur, 
Quod  génère  ex  uno  consistât  principiorum, 
Nec  quicquam  quod  non  permixto  semine  constet. 
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570 


575 


dans  la  phrase,  v.  la  n.  à  I  419  igitur.  — 

Itaque  :  parce  que,  les  atomes  de  chaque 
forme  étant  infinis,  ceux  qui  tendent  à  pré- 
server ou  à  détruire  les  choses  sont  égale- 
ment infinis. 

571.  Rer.  gen.  auct.  mol.  i.  e.  motus 
principiorum  quae  générant  et  augent  res. 
Auctifici  est  un  â-aÇ  Xe-yô/tevov. 

574.  Contractum...  bellum  :  IV  968 
<  contractum  eu  m  ventis  degere  bellum.  » 

575.  Vitalia  (primordia)  rerum  :  comp. 
VI  771  :  «  Multa,  cibo  quae  sunt,  vitalia.  » 

576.  Vagor  :  Festus,  p.  375,  cite  ce  pas- 
sage et  un  d'Ennius  à  l'appui  de  cette 
forme. 

577.  Visentis  est  un  nom.  pi.  :  voir  la  n. 
à   I  808  uni  m  an  lis. 

578.  A  chaque  minute  meurt  un  homme, 
a  chaque  minute  il  en  naît  un.  Ici,  Lu- 
crèce a  été  heureux,  peut-être,  de  sacrifier 
l'exactitude  philosophique  à  la  poésie  :  ce 
qu'il  veut  dire,  comme  Epicurien,  c'est  que, 
dans  l'ensemble  de  l'univers,  la  mort  et  la 
destruction  sont  également  balancées  par 
la  production  et  la  vie.  Désirant  illustrer 
cette  doctrine,  il  a  tiré  ses  images  de  l'ap- 
parente égalité  que  l'on  observe  sur  notre 
terre,  du  moins  dans  les  conditions  où  elle 
se  trouve  actuellement.  Mais  ailleurs,  il 
enseigne,  comme  son  système  l'y  obligeait, 
que  notre  monde  n'est  venu  qu'hier  i  l'exis- 
tence, et  que,  tôt  ou  tard,  il  doit  être 
détruit  en    un  instant   avec   tout  ce   qu'il 


renferme.  Qu'advient-il  alors  de  cette  éga- 
lité, du  moins  en  ce  qui  nous  concerne  ? 
Sans  aucun  doute,  il  pensait  que  les  ruines 
de  notre  monde  serviraient  à  édifier  autre 
chose.  Mais  quoi  ?  C'est  ce  qu'il  ne  dit  pas. 
Au  sujet  de  cette  égalité  dans  l'ensemble 
de  l'univers,  l'Epicurien  du  de  Nat.  Deor. 
dit,  I  50  :  «  'laovojuiav  appellat  Epicurus, 
id  est  aequabilem  tributionem...  et,  sj 
quae  interemant  innumerabilia  sint,  etiam 
ea  quae  conservent  infinita  esse  debere.  » 
581-599.  Retiens  bien  ceci  dans  ton 
esprit  :  plus  de  vertus  et  de  propriétés  une 
chose  possède,  plus  grande  est  la  variété 
des  éléments  qu'elle  contient  :  ainsi  la  terre 
renferme  des  éléments  qui  entretiennent 
les  mers,  les  sources  et  les  feux,  qui 
donnent  naissance  aux  moissons  et  aux 
arbres,  aux  cours  d'eau  et  aux  pâturages. 
C'est  pourquoi  elle  est  appelée  la  mère  des 
dieux,  des  hommes  et  des  animaux. 

581.  Obsignatum  :  la  métaphore  est 
claire  :  sceller  un  document,  c'est  donner 
une  preuve  de  son  importance.  —  Quoque 
semble  appartenir  plutôt  à  illud  qu'à  obsi- 
gnatum, comme  au  v.  216  :  «  Illud  in  his 
quoque  te  etc,  »  où  il  n'y  a  aucun  doute  ; 
v.  la  n.  à  V  192.  On  pourrait  cependant 
entendre  :  scellée  aussi  bien  qu'écrit  Ov. 
lier.  XIII  66:  «  Signatum  memori  pectore 
nomen  habe.  <> 

582.  Mandatum  i.  e.  menti,  fait  suite  à 
obsignatum. 
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Et  quodcumque  magis  vis  multas  possidet  in  se 
Atque  potestates,  ita  plurima  principiorum 
In  sese  gênera  ac  varias  docet  esse  figuras. 
Principio  tellus  habet  in  se  corpora  prima 
Unde  mare  inmensum  volventes  frigora  fontes 

Ge  e^x^^  fe*  c<v^i^  Adsidue  rénovent,  habet  ignés  unde  oriantur. 

i<w  woiaakaa-V  ***  r^Nam  multis  succensa  locis  ardent  sola  terrae, 

Eximiis  vero  furit  ignibus  impetus  Aetnae. 
Tum  porro  nitidas  fruges  arbustaque  laeta 

bWxA  fU^&cV  Gentibus  humanis  habet^  unde  extollere  possit, 

Unde  etiam  fluvios  frondes  et  pabula  laeta 
Montivago  generi  possit  praebere  ferarum. 
Quare  magna  deum  mater  materque  ferarum 

^u.  Et  nostri  genetrix  haec  dicta  est  corporis  una. 

Hanc  veteres  Graium  docti  cecinere  poetae 


595 


600 


Sedibus  in  curru  biiugos  agitare  leones, 


itetej 


586.  qaod  cumque  Lachm.  pour  quaecumque;  les  éditeurs  précédents  se  sont  étrange- 
ment égarés.  —  593  (et  607).  Eximiis  Avanc.  pour  Ex  imis.  «  Sic  v.  1.  o...  Marull.  ex 
Virg.  lib.  5,  ex  imis  contra  v.  1.  »  Les  «  veteres  libri  omnes,  »  se  réduisent  à  l'exemplaire 
de  l'éd.  de  Ven.,  dans  lequel  étaient  les  notes  mss  de  Marullus.  Ven.  a  eximis  que  Gif. 
lisait  probablement  eximiis  ;  Mar.  s'en  référait  peut-être  à  Aen.  III  577  fundoque  exaes- 
tuat  i?no,  et  divisait  le  mot;  il  ne  fait  pas  de  changement  dans  le  cod.  Victor.  —  601. 
Lachm.  suppose  avec  raison  une  lacune  d'un  vers  qu'il  supplée  comme  suit  :  Magnifiée 
divam  ex  ipsis  penetralibu'  \ectam  Sedibus.  Lamb.  lit  Sublimem  au  lieu  de  Sedibus. 


586.  Vis  multas  :  lit  265  «  multae  vis,  » 
Probus  Cathol.  p.  19,  22  Keil  :  «  Lucre- 
tius  tamen  numéro  plurali  hae  vis  et  has 
vis  ;  »  p.  31  1  :  «hae  vis,  sicut  Lucrelius 
etVarro;  »  Salluste  et  Messala  emploient 
aussi  cette  forme. 

590.  Volventes  frigora:  hardie  et  belle 
imago. 

593.  Imp.  Aet.  :  VI  281  :  «  gravis  ignis 
Impetus.  » 

595.  Habet  (corpora  prima)  unde. 

596.  Comp.  875. 

598.  Quare  etc  :  possédant  en  elle  une  plus 
grande  variété  d'éléments,  elle  a  de  plus 
grandes  propriétés  de  production  ;  elle  a 
été  appelée  la  mère  de  toutes  les  créatures 
vivantes  parce  que  d'elle  seule  provient  la 
nourriture  qui  les  soutient.  —  Magna  deum 
mat.  :  655  :  «  terrarum  dictitet  orbem 
Esse  deum  matrem  ;  »  ce  nom,  et  celui  de 
mater  Idaea  étaient  ses  noms  légaux  et 
officiels:  v.  n.  à  611.  Dion,  parlant  du  tem- 


ple de  Cybèlc  à  Rome,  appelle  cette  déesse 

fl  jUTfTT/Q  TÙ)V  6eG)V. 

600-660.  Les  anciens  Grecs  l'ont  person- 
nifiée sous  le  nom  de  Grande-Mère  :  elle 
monte  un  char  traîné  par  des  lions,  porte 
une  couronne  murale,  et  a  un  cortège  de 
Phrygiens  ;  elle  est  accompagnée  d'une 
musique  bruyante  et  reçoit  de  tous  des 
offrandes  ;  ses  suivants  représentent  les 
Curetés  qui  arrachèrent  le  jeune  Jupiter  à 
la  fureur  de  son  père.  C'est  là  une  allégorie 
qui  a  quelque  signification  inorale,  mais  si 
belle  qu'elle  soit,  ce  n'est  qu'imagination 
pure  :  les  dieux,  heureux  et  immortels,  ne 
s'inquiètent  pas  des  hommes.  De  même  que 
vous  donnez  à  la  mer  le  nom  de  Neptune, 
appelez  la  terre  mère  des  dieux  si  cela 
vous  fait  plaisir,  mais  souvenez-vous  en 
même  temps  qu'elle  n'est  qu'une  matière 
insensible,  qui  ne  contient  que  les  éléments 
des  choses. 

601.  Aen.  III  113:    «Et   iuncti    curruin 


:e*-^ 
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Aeris  in  spatio  magnai  ri  pendere  docentes  ^^  t     a    ,.._  ^^wwO^r  , 

Tellurem  neque  posse  in  terra  sistere  terram.    .  t 
Adiunxere  feras,  quiarquamvis  effera,  proies 

Officiis  débet  molliri  victa  parentum. 

Muralique  canut  summum  cinxere  corona, 

Eximns  munita  locis  quia  sustinet  urbes  ;        *rl  <j        r  ^*^ 

Quo  nunc  insigni  per  magnas  praedita  terras    ym«£  *«  c-~     ^^g^e 

Horrifiée  fertur  divinae  matris  imago.    xa^^o^aM    v         v%*k***H 

1  <3L^T^^«J 


'Cl-v<  vJ>      -  - 


805 


'    «.  ^.o4      *M  Kj 


cia 


Hanc  variae  gentes  antiquo  more  sacrorum  *** 

Idaeam  vocitant  matreni  Pbrygiasque  catervas  •— t»  *!*-<- y*   ?f  * ■  !  "1?,€ 

Dant  comités,  quia  primum  ex  i]lis  fimbus  edunt  <*****    °*  <^<w*    •?' 

Per  terrarum  orbem  l'ruges  coepisse  creari.  .    r 

Gallos  attribuunt,  quia,  numen  qui  violarint  q*Vv  H'1*    'ç 

Matris  et  ingrati  genitoribus  inventi  sint,  645 


605.  Molliri  Nice.  Flor.  31  Camb.  pour  moliri.  —  613.  orbem  Pont.  Junt.  pour  orbes. 
—  615.  Matris  Flor.  31  Camb.  pour  Matri.  sint  Lamb.  le  premier  pour  sunt ;  Lachm. 


dominae  subiere  leones  ;  »  X  252  ;  «Aima 
parens  [daea  deutn  cui  Dindyma  cordi  Tur- 
rigeraeque  urbes  biiugique  ad  frena leones  ;» 
Soph.  l'hil.  .'{99  :  'lu  juâicacça  ravçoKTÔvuv 
yieovruv  ècpecçe. 

602  sq.  Varron,  cité  par  Saint-Augustin, 
De  Cir.  Dei,  VII  24:  «  quod  turres  in 
capite  [habeat  significari  esse]  oppida;  quod 
sedens  fmgatur,  circa  eam  cum  omnia  mo- 

veantur,    ipsam    non    moveri leonem 

adiungunt  solutum  ae  mansuetum,  ut 
ostendant  nulhnn  genus  esse  terrae  tam 
remotum  ac  vehementer  féru  m  quod  non 
subigi  colique  couveniat;  »  voyez  Haupt 
dans  V Hermès,  IV  p  333:  il  cite  la  remar- 
que de  Servius  sur  Aen.  III  113,  qui  para- 
phrase ce  passage  de  Lucrèce. 

603.  Comp.  I  1057. 

604.  605.  Cf.  Ov.  Fast.  IV  215:  Coepi  : 
«  Cur  huic  genus  acre  leonum  Praebeat 
insolitas  ad  iuga  curva  iubas.  »  Desieram. 
Coepit  :  «  Feritas  mollita  per  illam  Credi- 
tur  :  id  curru  testilicata  suost.  »  Tout  ce 
passage  d'Ovide  ressemble  beaucoup  à 
Lucrèce. 

606.  Murali  corona:  Aen.  VI  784: 
ccBerecyntia  mater  Invebitur  curru  Phrygias 
turrita  per  urbes  ;  »  Ov.  1.  1.  219:  «  At 
cur  turrifera  caput  est  onerata  corona  ?  An 
primis  turres  urbibus  illa  dédit  ?  »  La  cou- 
ronne obsidionale,  décernée  aux  soldats  qui 
étaient  montés  les  premiers  sur  les  murail- 


les de  la  ville  assiégée,  était  imitée  de  la 
couronne  murale  de  Cybèle. 

611.  Idaeam  voc.  mat.:  c'était  son  nom 
légal:  Cic.  deLeg.  II  22;  «  Praeter  Idaeae 
matris  famulos...  ne  quis  stipem  cogito,  » 
et  T.  L.  XXIX  10  5,  transcrivant  une 
phrase  des  livres  sibyllins:  «  Si  mater 
Idaea  a  Pessinunte  Romam  advecta  foret  ;» 
cette  expression  revient  constamment  dans 
T.  L.  ;  à  XX XVI  36  3,  il  joint  «  matris  ma- 
gnae  Idaeae  ;  »  Suéton.  III  2  :  «  matris 
deum  Idaeae;  »  voyez  la  n.  à  508  et  Will- 
mann  Ex.  fnscr.  Lat.  Indices,  p.  478. 
Auguste  dit  dans  ses  Res  gestae,  IV  8  : 
«  aedem  matris  magnae  in  Palalio  feci  ;  ;) 
c'est  ainsi  qu'elle  est  aussi  appelée  par 
T.  Live.  Phrygias  :  Lucr.,  comme  Virg., 
Aen.  IX  80:  «  Phrygia...  in  Ida,»  veut 
parler  de  l'Ida  troyen  ou  phrygien  :  le  culte 
était  purement  phrygien  :  Eurip.  Bacch. 
58  :  ~à~ixc)ÇL  èv  ttoasù  Çpçvyûv  Tvju,7rava, 
'Péaç  ré  IJ-tjtçoç  èuâ  0' evQr/jxara ,  mais, 
comme  nous  le  montre  précisément  ce  pas- 
sage, les  légendes  phrygiennes  et  celles  de 
la  Crète  se  fondirent  ensemble. 

613.  Creari  =  nasci,  c'est  pourquoi 
Lucr.  a  pu  dire  coepisse  uu  lieu  de  coep- 
tas  esse. 

611.  Numen...  Matris,  i.  e.  Cybeles, 
quoique  Creech  se  moque  de  Fayus  parce 
qu'il  l'entend  ainsi. 

615.  Et,  etc,  explique  numen  qui  vi.  ma.  : 
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Significare  volunt  indignos  esse  putandos, 
Vivam  progeniem  qui  in  oras  luminis  edant. 


%€^^«J 


oOl. 


Tympana  tenta  tonant  palmis  et  cymbala  circum 

Concava,  raucisonoque  minantur  cornua  cantu,  ft  u^a.*-^^** 

Et  Phrygio  stimulât  numéro  cava  tibia  mentis,  c^i^ac  o^-^62oT 

fTI      i  .,  ..  t*  •  (loi     Ai  IjulA      'IaAA 

lelaque  praeportant  violenti  signa  rurons, 
Ingratos  animos  atque  impia  pectora  volgi 
c  v^  q««-'  /^"^Conterrere  metu  quae  possint  numini'  divae 


^€£>u.Ergo  cum  primum  magnas  invecta  per  urbis 
Munificat  tacita  mortalis  muta  salute, 


o^^ 


Vvfr*^ 


..v^* 


Aère  atque  argento  sternunt  iter  omne  viarum  fe*«*  ^  ^^^^ 
tc**~£c«A>  «*«■  qf^^Largifica  stipe  ditantes  ninguntque  rosarum 


J<jjji  ^^-* 


-  Floribus  umbrantes  matrem  comitumque  catervas. 


,é  T^fc-i' 


Hic  armata  manus,    Curetas  nomine  Grai  «^  ^c,i«£»  ^v^^.^e^ 

"5  t-«-«-*T.Cf  <J  i  €,-^^4 


d< 


c* 


ne  dit  rien,  mais  Heins.  dans  ses  notes  mss,  Goebel,  Rh.  Mus.  n.  f.  XV  p.  414,  et  moi- 
même,  avons  trouvé  inventi  sunt  dans  A  B.  sint  inventi  Lachm.  ;  je  préfère  le  rythme 
donné  par  l'ordre  des  mots  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  les  mss.  —  623.  metu...  numini' 
divae  Lachm.  sur  la  suggestion  de  «  l'amicus  quidam  »  de  Haverc,  pour  metu  numine 
divae.  —  626.  iter  omne  viarum  Turnèbe,  Gif.,  Lamb.  éd.  2  et  3,  Vulg.  pour  ite  omnia 
virum;  correction  certaine,  ite  omnia  mirum  Nice,  quelques-uns  des  mss  du  Vat.,  anc. 
éditions,  iter,  omnia  circum  Flor.  31  Camb.,  qq.  mss  du  Vat.  Pont.  Mar.  Junt.  Lamb.  éd.  1. 


ils  outragent  sa  divinité  par  leur  ingrati- 
tude envers  leurs  parents,  car  elle  est  la 
grande  mère  des  hommes  aussi  bien  que 
des  dieux  ;  voyez  599.  Au  sujet  de  cet 
emploi  explicatif  de  et,  comp.  la  n.  à  III 
993  atque  exest.  Et  signifie  ici  c'est-à- 
dire. 

617.  Qui  in  :  voyez  la  n.  à  404. 

618.  Palmis  :  les  anciennes  peintures 
nous  montrent  que  le  tijmpanum  était 
frappé  avec  la  main  ouverte.  Catulle,  64 
261  :  «  Plangebant  alii  proceris  tympana 
palmis  ;  »  63  21  «  Ubi  cymbalum  sonat  vox, 
ubi  tympana  reboant  ;  »  [Anthologie  (Piiese) 
726  18:  «  résonant  cava  tympana  palmis.  » 
Voir  aussi  Mayor  à  Juvén.  VIII  176  et  l'in- 
dex s.  v.]  —  Tenta  est  expliqué  par  Ausone 
dans  son  imitation,  Epist.  25  21:  «  tentis 
reboant  cava  tympana  tergis.  »  —  Cymb. 
cire.  :  Virg.  Georg.  IV  64  :  «  matris  quate 
cymbala  circum;  »  Ovid.  Fast.  IV  213: 
«  Cymbala  pro  galeis,  pro  scutis  tympana 
puisant,  Tibia  dat  Phrygios,  ut  dédit  ante, 
modos  ;  »  Met.  IV  29  :  «  inpulsaque  tym- 
pana palmis  Concavaque  aéra  sonant.  » 

619.  Raucisono  etc.  :  V  1084  «  Rauciso- 
nos  cantus  ;  »  Catul.  6i  263  :  «  raucisonos 


efflabant    cornua  bombos.  »   C'est    là    une 
imitation  de  Lucrèce,  comme  le  montre  le 
contexte. 
620.  Mentis:  Voir  Introd.  p.  67.  et  68. 

624.  Vers  imité  par  Virg.  Aen.  VI  785. 

625.  Munificat,  et  au  v.  627  largifica 
semblent  être  des  ârra^  Xeyoueva. 

626.  Iter  viarum  :  V  1124  «  iterinfestum 
fecere  viai  ;  »  714:  «  cursusque  viam  sub 
sole  tenere.  » 

627.  Ningunt,  belle  image  pour  expri- 
mer la  chute  serrée  des  fleurs  ;  Ov.  ex 
Ponto  II  1  36  :  «  Saxaque  roratis  erubuisse 
rosis  ;  »  Lucr.  semble  être  seul  à  employer 
ce  mot  de  cette  manière  et  avec  ce  sens, 
mais  pluo,  fulmino,  etc.,  sont  souvent 
employés  personnellement;  auv.  618,  nous 
avons  eu  tonant. 

629.  Curetas...  Phrygios:  ils  sont  appe- 
lés auv.  633  Dictaeos  Curetas  :  la  plupart 
des  autorités  grecques  n'admettent  de 
Curetés  qu'en  Crète,  et  appellent  les  suivants 
phrygiens  Corybanies,  mais  Eurip.  Bacch. 
120-125,  place  les  Kopvftav-eç  en  Crète 
aussi  bien  que  les  Kovçqrcu,  et  Ovide,  1.1. 
210  réunit  les  deux  noms  :  «  Hoc  Curetés 
habent,    hoc   Corybantes    opus  ;  »     comp. 


LIDER  SECUNDUS 
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Quos  memoranl  Phrygios,  inter  se  forte  quod  armis 

Ludunt  in  numerumque  exultant  sançuinolenti   ^^^A^  u<xn  ' 

lerrincas  capitum  quatientes  numine  cristas, 


q«..<_ 


Dictaeos  referunt  Curetas  qui  Iovis  illum 
Vagitum  in  Creta  quondam  occultasse  feruntur, 
Cum  pueri  circum. puerum  pernice  chorea 


<Xv^l€<t«A     *■■ 


635 


630.  quod  armis i  correction  certaine  «le  Lachm.;  la  construction  demande  la  conjonc- 
tion quod  ou  quia,  le  sens  armis,  cotent*  des  usa  <'st  une  pure  bévue  du  copiste  qui  a 
pris  ce  mot  au  v.  628,  genre  d'erreur  fréquent  dans  les  mss  de  Lucr.  :  comp.  -42-,  I  555, 
VI  15  etc.  catenas  de  B  est  un  lapsus  calami  pour  caterva»  ;  cependant  plusieurs  com- 
mentateurs s'y  sont  trompés,  choreas  Pont.  —  631.  sanguinolenti  Bentl.  pour  sanguine 
fleti.  sanguine  freti  Nice,  et  anc.  éd.  sanguine  laeti  Pont.  Junt.  Lamb.  —  638.  numine. 
momine  Lachm.,  que  j'ai  suivi  dans  ma  petite  éd.,  mais  voyez  Ph.  Wagner  dans  le  Philo- 
lo'jus,  Suppl.  I  p.  iUU,  la  note  de  Conington  à  Aen.  II  123  et  la  n.  de  Lachm.  lui-même; 
comp.  aussi  IV  179. 


aussi  le  poème  de  Germanicus  35  :  «  atto- 
nitae  cum  furta  parentis  Aéra  puisantes 
mendaci  cymbala  dextra,  Vagitus  pueri 
patrias  ne  tangeret  auris,  Dictaei  texere 
adytis  famuli  Corybantes  ;  »  l'original  por- 
tait diKTaïm  Ko'vnrjTEç ;  Germanicus  sem- 
ble  l'avoir  abandonné  dans  ce  qui  précède 
pour  suivre  Lucrèce.  Les  poètes  latins  pos- 
térieurs confondent  les  Curetés  et  les  galU. 

630.  Forte:  a  quo  pœta,  dit  Lachmann, 
significat  eos  non  semper  armis  ludere,  sed 
interdum,  si  quando  libuerit.  »  —  Quod  se 
rapporte  naturellement  au  referunt  du  v. 
633. 

631.  Ludunt  in  nu  m.  ex.  et  636  in  nu- 
merum  pulsarent  etc  :  Virg.  Ed.  VI  27  : 
«in  numerum  faunosque  ferasque  videres 
Ludere  ;  »  IV  769  :  «  Bracchiaque  in  nume- 
rum iactare  et  cetera  membra  ;  »  788  8  in 
numerum  procedere  ;  »  Ov.  Trist.  IV  l  10: 
«  In  numerum  puisa...  aqua,  »  V  1401  : 
«  extra  numerum  procedere  »  est  le  con- 
traire ;  de  même  Cic.  Parad.  III  26. 

632.  Vers  presque  répété  à  V  1315;  Ov. 
Met.  I  179:  «  Terrificam  capitis  concussit 
terque  quaterque  Caesariem.  »  —  Numine 
implique  une  inclinaison  de  la  tête,  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  de  l'autre:  comp.  IV  179: 
«  In  quem  quaeque  locum  diverso  numine 
tendunt.  »  Wagner,  Philol.  Suppl.  Ip.400, 
défend  très  bien  numine,  et  demande  pour- 
quoi les  manuscrits,  qui  portent  avec  raison 
momen  dans  quatre  ou  cinq  passages,  se 
tromperaient  justement  dans  ces  deux,  où 
numine,  en  admettant  qu'il  puisse  avoir  le 


sens  de  nutus  semble  mieux  approprié. 
Conington,  à  Aen.  II  123,  compare  Catulle 
64  204  :  Adnuit  invicto  caelestum  numine 
rector,  Quo  etc,  »  où  les  deux  sens  sem- 
blent se  confondre  ;  de  même  T.  L.  VII 
30  20  :  «  Annuité,  patres  conscripti,  nutum 
numenque  vestrum  invictum  Campanis,  » 

633  sq.  Ov.  1.1.207  :  «  Ardua  iamdudum 
resonat  tinnitibus  Ide,  Tutus  ut  infanti 
vagiat  ore  puer.  Pars  clipeos  sudibus, 
galeas  pars  tundit  inanes.  » 

635.  Pueri  fait  allusion  à  leur  nom  grec 
Kovoïj-eç.  Pueri,  puerum,  suivi  de  aeri- 
bus,  nera  est  une  des  nombreuses  assonan- 
ces de  Lucrèce.  Le  poète  peut  avoir  songé 
ici  à  Callim.  Hymn.  in  /ore/n,  52:  Ov?m  ôè 
Kovqtjtéç  ce  7ïént7ïçvAtv  injxrjoavro  Tebx^a 
~e-/.^yovreç  Iva  Kçôvoç  oiaatv  ijx^]v 
'AoTziôoç  elaaîoi  kcù  p.i]  aeo  KovoiÇovroç. 
Comp.  Aen.  I  684:  «  pueri  puer  indue  vul- 
tus  ;  »  V  569  :  «  pueroque  puer  dilectus 
lulo  ;  »  Plant.  Cap  t.  626  :  «  puerum  te 
vidi  [tuer;  »  639  :  «  iam  inde  usqueamicus 
fuit  mini  a  puero  puer;  »  Ov.  ex  Ponto  IV 
3  12  :  «  Paene  puer  puero  iunctus  ;  »  12  20  : 
8  Paene  mihi  puero  cognite  paene  puer.  » 
—  Pernice  :  à  V  559,  Lucr.  emploie  l'abl. 
pernici,  plus  usuel  :  comp.  simplice  à  I 
1013.  Catulle  a  infelice,et  même  dans  Cic. 
on  trouve  felice,  furace,  truce  ;  voyez 
Ifommsen,  Hermès  I  p.  466,  et  Neue,  II 
p.  47-49.  Dans  Properce  I  3  19,  je  lirais 
l't  te  praevectam  felice  (felici  praevecta, 
mss.)  Ceraunia  remo  :  le  ce  de  felice  fut 
probablement  absorbé  par  le  Ce  de  Cerau- 
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£104,  n««*   é'«uA*^a  c*voK*.    Commuai. 

Armatei  in  numerum  pulsarent  aeribus  aéra, 
Ne  Saturnus  eu  m  malis  mandaret  adeptus 
Aeternumque  daret  matri  sub  pectore  volnus. 
Propterea  magnam  armati  matrem  comitantur, 
Aut  quia  significant  divam  praedicere  ut  armis 
Ac  virtute  velint  patriam  defendere  terrain 


-•■  <^    K^5^3V 

Praesidioque  parent  decorique  parentibus  esse.  xQ£»*^ 

Quae  bene  et  eximie  quamvis  disposta  ferantur, 

Longe  sunt  tamen  a  vera  ratione  repuisa .  Q45 

Omnis  enim  per  se  divom  natura  necessest  l^^^^J^*h^ ts^ 

Inniortali  aevo  summa  cunrpace  fruatur      ^k^  <>ua  cu^h.  j+y^- 

Semota  ab  nostris  rébus  semnctaque  longe;  ^  ^\ju^jqJUu 


63  .  Armât  et  in  numerum  pernice  chorea  :  omis  par  Pont,  et  par  Lamb.  comme 
manifestement  fabriqué  au  moyen  des  vers  635  et  637. 


nia,  ensuite  de  quoi  on  lut  félid  praevecta 

pour  rétablir  le  vers. 

636.  Comparez  la  citation  que  nous  venons 
de  faire  d'Ovide,  et  celle  que  nous  avons 
faite  au  v.  618.  De  même,  Met.  III  532  : 
«  aerane  tantum  Aère  repuisa  valent  ?  » 
FastilV  183  184;  les  Curetés  Cretois  entre- 
choquaient des  armes  véritables  ;  les  cym- 
bales et  les  tambourins  des  Curetés  phry- 
giens rappellent  le  souvenir  de  cette  vieille 
histoire. 

638.  Malts  mandaret  :  Cic.  de  Orat.  III 
217  et  de  nouveau  Tusc:  IV  77,  cite  ce  pas- 
sage d'Accius  :  «  hortatur  me  frater  ut  meos 
malis  miser  Mandarem  natos  ;  »  ainsi  que 
le  lisent  les  derniers  éditeurs  de  Cic. 
d'après  les  meilleurs  manuscrits  des  Tuscu- 
lanes,  mais  les  meilleurs  mss  du  de  Ora- 
tore  et  Ribbeck  dans  ses  Trag.  rel.  ont 
manderem,  qui  est  certainement  l'expres- 
sion la  plus  naturelle  :  de  même  Virg. 
Georg.  III  268:  «  malis  membra  absump- 
sere  ;  »  Aen.  III  257:  «  malis  absumere 
mensas  ;  »  cependant  Lucr.  semble  avoir  lu 
ou  cru  lire  mandarem  dans  Accius. 

639.  Aen.  I  36  :  «  aeternum  servans  sub 
pectore  vulnus  ;  »  Lucr.  lui-même,  I  34: 
«  aeterno  devinctus  vulnere  amoris.  » 

646-651.  Des  nombreux  passages  que 
l'on  pourrait  citer  pour  illustrer  celui-ci,  le 
mieux  approprié  est  la  première  kvçUl  ôôÇa 
d'Epicure  lui-même,  dans  Diog.  Laert.  X 
139  :  7o  fiaKaçiov  naï  âçôaorov  ovr'  avrb 
7Toây/J.a-'  ë%si  ovr'  d/Jlcj  izanéxei,  îoar   ovr 


bçyalç  ovre  x^ÇiaL  Gvvéxercu'  kv  hadevel  yà(> 
Tzâv  rb  roiovrov,  passage  traduit  par  Cic,  de 
Nat.  Deor.  I  45:  «  Quod  beatum  aeter- 
numque sit,  id  nec  habere  ipsum  negotii 
quicquam  nec  exhibere  alteri,  itaque  neque 
ira  neque  gratia  teneri,  quod  quae  talia 
essent  inbecilla  essent  omnia.  »  Nous  en 
dirons  davantage  sur  cette  question  à  V 
146  sq.  et  1161  sq.  Il  est  certain  qu'Epicure 
et  Lucrèce  croyaient  fermement  à  l'exis- 
tence de  ces  dieux,  mais  il  serait  vain  de 
se  demander  comment  leur  immortalité  et 
leur  félicité  suprême  peuvent  se  concilier 
avec  le  reste  du  système,  car  une  telle 
question  ne  comporterait  pas  de  réponse. 
Ces  dieux  existaient-ils  de  toute  éternité  ou 
eurent-ils  un  commencement?  On  connaît 
bien  les  vers  d'Ennius,  Trag.  Fragm.  353: 
«  Ego  deum  genus  esse  semper  dixi  et 
dicam  caelitum,  Sed  eos  non  curare  opinor 
quid  agat  humanum  genus.  » 

646.  Avec  Omnis  divom  natura,  comp. 
757  :  «  Si  nulla  coloris  principes  est  Red- 
dita  natura;  »  I  710:  «  in  rcrum  naturas 
vertier  omnis.  »  Lucr.  donne  habituellement 
l'épithète  au  mot  natura,  et  non  au  subs- 
tantif qui  en  dépend.  Voyez  la  n.  à  I  281  : 
«  mollis  aquae  natura,  »  et  comp.  aussi 
I  962  :  «  haec  sensus  natura.  )>  Divom. 
natura  semble  être  une  pure  périphrase 
pour  divi,  de  même  qu'à  I  194  natura  aui- 
manium  pour  animantes  ;  comp.  aussi 
natura  aquae,  mundi,  animi,  animae, 
sensus,  etc. 


LIBER  SEGUNDUS 

Nam  privata  dolore  omni,  privata  periclis, 

[psa  suis  pollens  opibus,  nil  indiga  nostri, 

Nec  bene  promeritis  capilur  neque  tangitur  ira.  •€&  *'«**- 
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655  Hic  siquis  rnare  Neptunum  Cereremque  vocare 
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Constituit  frjjges  et  Bacchi  Domine  abuti 

Mavolt  quara  laticis  proprium  proferre  vocamen.^  '•*■     &*/4M    u^fc^ 

Concedamus  ut  hic  terràrum  dictitet  orbem  "wZ*«  af<        G55 

Esse  deum  inatrem,  du  m  vera  re  tamen  ipse  k*wwuq*'e*  *lg°jAXkAt^  *£££> 


680  Religione  animum  turpi  contingere  parcat.   A^t^*e.  -tu^t.v^« 
653  Terra  quidem  vero  caret  omni  teinpore  sensu, 

Et  quia  multarum  politur  primordia  rerum, 

Multa  modis  multis  effert  in  lumina  solis.    ^8 


660      Saepe  itaque  ex  uno  tondentes  gramina  campo    rio^   ^  fc^^ 


653.  Constituit  Lachm.  pour  Constitue^  à  cause  du  mavolt  qui  suit.  —  657  (680)  :  ce 
vers,  qui  était  le  dernier  delà  p.  73  de  l'archétype,  a  été  transporté  ici  par  Lachm.  ;  le 
copiste  l'avait  omis  à  sa  place,  et  l'avait  écrit  au  bas  de  la  page.  Le  sagace  Pont,  a  vu  que 
les  deux  vers,  tels  que  les  donnent  les  mss,  sont  fragmentaires,  parcat  Lachm.  pour 
parafa,  parco  Flor.  31  Camb.  etc.  —  658-660  (652-654)  :  j'ai  placé  ces  vers  ici  :  le  itaque 
du  v.  661  s'y  rapporte  manifestement,  de  telle  sorte  que  s'ils  doivent  garder  leur  place, 
les  v.  652-657  (ce  qui  revient  au  môme)  doivent  être  mis  entre  crochets,  comme  une  addi- 
tion marginale  subséquente  du  poète. 


6-19.  Privata  =  expersest  très  commun 
dans  Lucr.  :  III  905  :  «  cunctis  privatu' 
doloribus  aegris.  » 

650.  Vers  paraphrasé  par  Glaudien,  de 
Cons.  Mail.  Theod.  4,  qui  dit  de  la  vertu  : 
«  Nil  opus  externae  cupiens,  nil  indiga  lau- 
dis,  Divitiis  animosasuis.  » 

652.  Neptunum,  comme  le  fait  Lucr.  lui- 
même  au  v.  472  «  Neptuni  corpus  ;  »  653 
Bacchi  nom.,  comme  il  le  fait  à  III  221  : 
«  Bacchi  cum  flos  evanuit  ;  »  mais  dans  ces 
vers,  le  poète  fait  sans  aucun  doute  allusion 
aux  stoïciens  qui  abusaient  étrangement  des 
allégories  de  cette  espèce  :  voyez  ce  que  dit 
le  stoïcien  Balbus  dans  Cic.  de  Nat.  Deor. 
II  50  sq.  Chaque  partie  du  ciel  el  de  la 
terre  était  partagée  ontre  les  dieux  et  les 
demi-dieux  et  Zenon,  Cléanthe,  Chrysippe 
et  les  autres  chefs  de  la  secte  en  expli- 
quaient les  noms  par  de  ridicules  dériva- 
tions. 

653.  Bacchi,  654  laticis  :  Bacchi  latex 
rimait,  Glossaire  dans  VHermès  M  p.  176. 
Voyez  aussi  Mayor  à  Juvénal  VU  25,  2 'édi- 
tion, et  comp.  Cic.  de  Nat.  III  41. 

656.  Le  plus  simple  semble  de  prendre 
ipse  avec  animum,  de  sorte    que  l'expres- 


sion équivaut  à  «  ipsesuum  animum  ;  »  de 
même  Aen.  XI  544  :  «  Ipse  sinu  prae  se 
portans  ;  )>  ipse  manu,  flans  Virg.  équivaut 
souvent  à  sua  manu.  Ces  mots  peuvent 
désigner  l'homme  réel,  par  opposition  à  ses 
paroles  souvent  superficielles  :  la  valeur 
exacte  de  ipse  est  souvent  plus  aisément 
sentie  qu'exprimée. 

658-660(052-654).  Voyez  la  note  critique, 
et  pour  l'explication  de  cette  transposi- 
tion, voyez  VIntrod.  p.  59. 

659.  Potitur  primordia  :  la  même  cons- 
truction se  retrouve  à  III  1038:  «  Sceptra 
potitus,  »  et  à  IV  760:  «  quem...  potitast.» 
Les  derniers  éditeurs  semblent  la  bannir 
tout  à  fait  de  Cic,  mais  les  meilleurs  mss. 
de  la  Ilhet.  ad  Herenn.  ont  à  IV  57  : 
«  potitus  est  gloriam.  »  Cette  construction 
est  très  commune  dans  les  fragments  des 
anciens  poètes  tragiques  ;  VAuctor  belli 
Afric.  l'emploie  quatre  ou  cinq  fois,  VAuct. 
belli  Hisp,  une  fois  ;  tous  deux  sont  des 
écrivains  sans  élégance  et  contemporains 
de  Lucrèce. 

661-699.  Ainsi,  les  brebis,  les  chevaux, 
les  bestiaux,  mangeant  la  même  herbe  et 
s'abreuvant   au    même     ruisseau,    gardent 
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Lanigerae  pecudes  et  equorum  duellica  proies     k&e* 
l»  h*4A+e*Mj*.dt    <  y  Buceriaeque  grèges  eodem  sub  tegmine  caeli 
Ex  unoque  sitim  sedantes  flumine  aquai 

Dissimili  vivent  specie  retinentque  parentum  665 

665  Naturam  et  mores  generatim  quaeque  imitantur.  p«-  e*jv«e 
Tanta  est  in  quovis  génère  herbae  materiai 
^  *K  Dissimilis  ratio,  tanta  est  in  flumine  quoque.  «*~  ^^  Jj 

^     Hinc  porro  quamvis  animantem  ex  omnibus  unam  C*A*\  •  „ 
ï£»  à-*"*-:  s*a*«***»"TOssa  cruor  venae  calor  umor  viscera  nervi  670 

k**J «iwA -*****'•"  '670  Constituunt  ;  quae  sunt  porro  distantia  longe, 
Dissimili  perfecta  figura  principiorum. 
Tum  porro  quaecumque  igni  flammata  cremantur, 
Si  nil  praeterea,  tamen  haec  in  corpore  condunt    &*  t^^^» 
*****?  Unde  ignem  iacere  et  lumen  summittere  possint  675 

rtfcAAA-.cU  ^675  Scintillasque  agere  ac  late  differre  favillam. 

Cetera  consimili  mentis  ratione  peragrans 
Invenies  igitur  multarum  semina  rerum 

66-i.  sedantes  Xicc.  B  corr.  pour  sedentes.  Brieger  place  ce  vers  avant  le  v.  662.  — 
665.  retinentque  parentum  Flor.  31  Vat.  1136  Othob.  1954  Othob.  s.  m.  Mar.  Aid.  1  Junt 
pour  retinente  parente.  —  669.  quamvis...  unam  Lamb.  pour  quamvis...  una.  quemris.. 
unà  Nice,  quemvis...  unum  Mar.  Junt.  — 674.  condunt  Ed.  pour  traduntur.  celant 
Lachm.  cludnnt  Bern.  —  675.  ignem  >'icc.  pour  igné,  ignés  B  corr. 

cependant  leurs  caractères  distinctifs  ;  cha-  ments  que  la  terre  contient, 
que  herbe  et  chaque  ruisseau  doivent  donc  662.  Duellica:  de  même  duellum,  duel- 

renfermer  les  éléments  les  plus  divers.  Bien  latores,  perduellis,  qui  restèrent  toujours 

mieux  :  les  diverses  parties  du  même  animal  en  usage.    On  trouve   Duelonai   dans  une 

sont  tout  à  fait  différentes,  et  sont  par  con-  ancienne  inscription,   duonoro  (bonorum) 

séquent  formées  aussi  d'éléments  différents.  sur  le  tombeau  de  Scipion.  Lachmann   cite 

De  même,  le  combustible  doit  contenir  les  de  Plante    (Capt.   Prol.)  :  bellique   dvella- 

éléments  du  feu,  de  la  flamme  et  de  la  cen-  tores  optimi  ;  »    le  u  étant   généralement 

dre  ;  beaucoup  de  choses  ont  diverses  pro-  dans  ces   mots  chez  Plaute,   comme  dans 

priétés  :  couleur,  saveur,  odeur,  et   toutes  Lucrèce,   une    consonne.  De  même,   dans 

ces  propriétés  ont  pour  cause  des  éléments  Ennius  perdrellibus. 

différents    puisqu'elles  pénètrent   dans   les  663.  Buceriae  :  Nonius,  Charisius  et  Ser- 

corps  par  des  voies  différentes  ;    les  choses  vius    attestent    tous    le     féminin  ;    Lucr. 

doivent  donc  être  composées   de  principes  emploie  plus  d'une  fois  le  neutre  bucera. — 

divers.  Et  comme  les   mêmes  lettres    sont  Sub  teg m.  caeli  :  voir  1992. 
communes  à   différents   mots,    les   mêmes  [664.  Flum,  aquai  :  Aen.  XI  4-95:  «aquae 

éléments  peuvent  être  communs  aux  choses  perfundi  flumine  noto.  »] 
les    plus   différentes;    aux   hommes,    aux  669.  Hinc  porro,  671  porro,  673  Tum 

céréales,  aux  arbres.  porro,  comme  si  l'emploi  du    mot  suggé- 

661.  Itaque  se  rapporte  manifestement  à  rait    inconsciemment  au  poète  l'idée  de  le 

Multa   modis   multis  effert ,   mais   si   ces  répéter. 

mots  gardent  leur  ancienne  place,   on  n'ob-  678.  Igitur  :  voyez  la  n.  à  I  419.  Ce  mot 

tient  aucun  sens  ;  la  suite  du  raisonnement  a  ici  la  valeur  qu'il   a   fréquemment  chez 

interrompu  au  v.  599  est  reprise;  Lucr.  in-  les  anciens  écrivains,  p.   ex.   dans   Plaute, 

siste  encore  sur  la  grande  variété  des  élé-  Miles,  772  :  «  Quando  habebo,  igitur  ratio- 
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Gorpore  celare  et  varias  cohibere  figuras. 
Denique  multa  vides  quibus  et  col'T  «'t  saporu_na  cso 

68i  Reddita  sunt  cum  odore  :  in  primis  pleraque  dona 


Haec  igitur  variis  debent  constare  figuris 


^u  Nidor  enim  pénétrât  qua  fucus  non  it  in  artus,   ~*<^  *******  .^%. 

_  ,v^ —      .  .     .  ►*- 

•^'-rucus  item  sorsum,  sorsum  sapor  insinuatur 

Sensibus;  ut  noscas  primis  differre  figuris.  685 

Dissimiles  igitur  formae  glomeramen  in  unum 

Conveniunt  et  res  permixto  semine  constant. 

Quin  etiam  passim  nostris  in  versibus  ipsis 

Multa  elementa  vides  multis  communia  verbis, 

Cum  tamen  inter  se  versus  ac  verba  necesse  est  ooo 

Gonfiteare  alia  ex  aliis  constare  elemcntis  ;  „    .    ,_*,   W***    ****  r 

Non  quo  multa  parum  communis  littera  currat      t^^ww^    •< 

Aut  nulla  inter  se  duo  sint  ex  omnibus  isdem, 

681.  Ici,  lacune  d'un  vers  de  cette  teneur  probable  :  Qui»  accensa  soient  fumare  alta- 
ria  <li mm  :  voyez  n.  explic.  Il  n'y  a  pas  à  changer  une  lettre  des  mss.  m  privis  pluraque 
dona  Lachm.  Le  v  657  (680)  ayant  été  mal  placé,  les  anciens  éditeurs  ont  fait  ici  une 
étrange  confusion.  —  683  681  fucus...  Fucus  Lachm.  avec  toute  raison  pour  sucus... 
Sucus  :  «  nain  fucus...  color  est.  »  —  684.  sorsum  A  B,  qui  ne  présentent  que  cette  fois 
cette  orthographe.  «  seorsum  et  rerum  [texte  de  Lefèvre]  et  rerum  om.  mss  vv.  repe- 
tendum  ut  puto  rù  sorsum.  G.  V.  »  notes  mss  de  I.  Vossius.  Haverc.  et  par  lui  Lachm. 
se  trompent  à  son  sujet.  «  G.  V.  ,■>  sont  évidemment  les  initiales  de  Gérard  Vossius,  père 
d'Isaac,  dont  la  leçon  est  par  conséquent  la  même  que  celle  de  Lachm.  —  685.  primis, 
leçon  des  mss  que  je  garde  maintenant  :  voyez  n.  explic,  privis  Lachm.  d'après  Vossius, 
Preiger,  Haverc.  Ce  dernier  dit  :  «  egregie  et  hoc  loco  privis  habet  Marginalis  noster  ;  » 
1rs  notes  mss  de  Vossius  que  je  possède  ne  portent  pas  cette  mention.  —  693.  isdem  Lamb. 
pour  idem  :  «  quod  est  sane  simplicissimum,  sed  videtur  abhorrere  ab  usu  Lucretii,  »  dit 

nem  mearum  fabricarum  dabo,  »  la  phrase  vigeant  commixta  ;  »  à  III  559,  le  neutre 
participiale  étant  équivalente  à  une  prop.  est  même  plus  dur  ;  voyez  la  note  à  ce  pas- 
principale:  voir  Hand  Turs.  III  p.  185.  sage;  le    neutre  est  de   règle  lorsque   les 

679.  Figuras,  68*2  figuris  et  685  primis  substantifs  sont  les  uns  masc  ,   les  autres 

figura  :  v.  la  n.  à  385  ;  dans  ces  trois  pas-  féminins.  —  Cum  od.  :  voyez  la  n.  à  iOi. 

sages,  ce  mot  désigne  clairement  les  atomes,  —  Doua  :    IV    1237   «  adolentque  altaria 

mais  il  peut  aussi  impliquer  l'idée  de  leurs  donis  ;  n  VI  75*2  :  a  non  cum  fumant  alta- 

formes  ;  sur  ce  point,  Lucrèce  n'était   sans  ria  donis.  » 

doute  pas  fixé  lui-même.  68o.    Nidor,    qui   désigne    spécialement 

680  sq.    Voyez  le  Journal  of  Pliil.,  IV  l'odeur  de  la  matière  animale  et  des  autres 

pp.  ti43  et  244  ;  les  vers  suivants,  III  266  et  substances  grasses  brûlées,  est  substitué  au 

267  :  «  Quod  genus   in  quovis  animantum  mot  odor  du  v.  681. 

viscère  volgo  Est  odor  et  quidam  color   et  683  et  684.  Fucus  =   color;    de  même, 

sapor  »  paraissent  se  référer  à  notre  pas-  744  «  nullo   circumlita   fuco,  »    et    IV   84, 

sage,  et  confirment  ma  manière  de  le  con-  «fucum  Mittunt.  » 

cevoir.  685.  Pr.fig.  :    VI  776    «  primasque  figu- 

681.  Reddita:  au  sujet  du  neutre  se  rap-  ras.  » 

portant  à  deux  masc,  Lachm.  compare  III  688-690  =  I  823-825. 

282:    «  ventus    et  aer    Et    calor   inter  se  691.  Multa  parum.  Voir  la  n.  à  336. 
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Sed  quia  non  voîgo  paria  omnibus  omnia  constant. 

Sic  aliis  in  rébus  item  communia  multa 

Multarum  rerum  cum  sint  primordia,  A^erum 

Dissimili  tamen  inter  se  consistere  summa 

Possunt  ;  ut  merito  ex  aliis  constare  feratur 

Humanum  genus  et  fruges  arbustaque  laeta. 

Nec  tamen  omnimodis  conecti  posse  putandum  est 

Omnia;  nam  volgo  fieri  portenta  videres,  »-u»k*û 

Semiferas  hominum  species  existere  et  altos 

Interdum  ramos  egigni  corporevivo, 

Multaque  conecti  terrestria  membra  marinis,  -     ,  ,m 

Tum  flammam  taetro  spirantis  ore  Chimaeras  ^  otw  c^^^o^J 

Pascere  naturam  per  terras  omniparentis.         qov;  e^c^ç.  +^*^  c 

Quorum  nil  fieri  manifestum  est,  omnia  quando 

Seminibus  certis  certa  genetrice  creata    C,-A*«4  c^ 

'.v-e^U-    Q«AAA    <>6  M  tP  *£AA  ^    • 


.^O.^™     VA.«-U-Û 


o"v*<ie*   Ci1t€ej*    rittn-   iaaa«    (Afin. 


Conservare  genus  crescentia  posse  videmus. 


Scilicet  id  certa  fieri  ratione  necessust. 


Lachm.,  qui  lit  maladroitement  /?«///  au  lieu  de  nulla,  et  «de/n.  Mais  ici,  et  à  V  349,  Lucr. 
a  indiscutablement  employé  isdem,  comme  le  faisaient  ses  contemporains.  —  694.  cons- 
tant Ed.  avec  B.  Nice  (?),  Camb.  Mon.  Lamb.  Vulg.  constent,  Lachm.  avec  A  corr.  ;  voyez 
337.  —  696.  Au  lieu  de  rerum  «  f.  rerum  G.  V.  »,  lit-on  dans  les  notes  mss  d'Isaac  Vos- 
sius  ;  et  c'est  ce  que  lisait  avant  lui  Pont.  ;  c'est  la  leçon  adoptée  par  Lachm.  ;  cependant 
longe  de  Flor.  31  Camb.  Mar.  est  peut-être  correct,  le  copiste  ayant  fort  bien  pu  écrire 
machinalement  primordia  rerum  simplement  parce  que  ces  deux  mots  sont  très  souvent 
joints  ensemble. 


694  =  337  =  724. 

698.  Mei'ito  ex  aliis  etc.,  quoiqu'ils 
aient  un  grand  nombre  d'éléments  en 
commun. 

700-72.1.  Mais  tous  les  éléments  ne  peu- 
vent pas  s'unir  de  toutes  les  manières, 
autrement  l'on  verrait  se  produire  des 
monstres  de  toute  espèce:  chaque  créature 
naît  de  semences  fixes,  d'une  mère  déter- 
minée, et  se  maintient  dans  ses  limites.  Des 
éléments  qu'elle  prend  comme  nourriture, 
quelques-uns  seulement  s'incorporent  à  elle, 
les  autres  sont  rejetés  comme  ne  lui  conve- 
nant pas.  Il  en  est  ainsi,  aussi  bien  des  objets 
inanimés  que  des  êtres  animés  ;  chacun  est 
formé  d'éléments  différents  ou  différem- 
ment combinés,  et  les  modes  d'action  de 
ces  éléments  diffèrent,  de  sorte  que  non 
seulement  les  corps  vivants,  mais  ce  qui 
compose  la  nature,  terre,  mer,  cieux, 
garde    son    caractère    distinctif.    —   Cette 


question  est  discutée  plus  en   détail,    à   V 
837-924. 

702.  Semiferas  :  les  centaures.  Comp.  V 
878  sq. 

703.  Egigni  paraît  être  un  ârra^ Xeyôfie^ 
vov.  Avec  eg.  corp.,  comp.  VI  761  :  «  Et 
quibus  effiant  causis,  »  et  la  note  à  V  703. 
Hor.  Sat.  II  2  105  :  «  tanto  emetiris  acervo.» 

704.  Lucr.  fait  allusion  à  Scylla  :  comp.  V 
893. 

705.  Comp.  V  900-906. 

706.  Omniparens  terra  se  retrouve  à  V 
259  et  dans  Virgile. 

710  et  725.  Necessust  revient  à  IV  1006  ; 
voyez  la  n.  au  v.  289  et  Lachm.  à  VI  815. 
Il  montre  que  Térence  a  necessus  fuit,  sit 
necessus,  et  Plaute  necessumst,  necessust, 
necesse  est,  formes  que  l'on  trouve  toutes 
trois  dans  Lucrèce.  Mais,  dans  Plaute, 
necessust  équivaut  sûrement  à  necessus  est, 
et  Lucr.  ne  ferait   pas  cette   contraction  ; 
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Nam  sua  cuique  cibis  ex  omnibus  in! us  in  ai 

-  y-      Corpora  discedunt  conexaque  convenicnti^ 

Efficiunt  motus;  at  contra  aliéna  vidcnii  .. 

**-c^';\  Reicere  in  terras  naturam,  multaque  caecis     t*»^-«-     * 
^1*^     Corporibus  fugiunt  e  corpore  percita  plagis,  713 

^  ^     Quae  neque  conecti  quoquam  potuere  neque  intus   ^ia^u^^M- 

Vitalis  motus  consentire  atque  imitari. 

Sed  ne  fort-1  putes  animalia  sola  teneri     -  -  •>  ********* 

Leçibus  hisce,  ea  res  ratio  disterminat  omnis. 

Nam  veluti  tota  natura  dissimiles  sunt      «Wj         -  '       *    fâ 

In  ter  se  genitae  res  quaeque,  ita  quamque  necessest 

Dissimili  constare  figura  principiorum ; 

Non  quo  multa  parum  simili  sint  praedita  forma, 

Sed  rjuia  non  volgo  paria  omnibus  omnia  constant. 

Semina  cum  porro  distent,  differre  necessust  7-23 

Intervalla^vias-ponexus^pondera^plagas ,       ç^**^ 
a.*im>     Goncursus. motus,  quae  non  animalia  soljm 

Corpora  seiungunt,  sed  terras  ac  mare  totum 

S-cernunt  caelumque  a  terris  omne  retentant,  ***********  ^.^^^^ 

716.  intus  Lach.  pour  inte.  inter  B  corr.  Camb.  intra  Nice.  ;  consentire  est  ici  tran- 
sitif, in  se  Bern.,  leçon  inintelligible  pour  moi.  inde  Brieger.  —  719.  Legibus  his 
quaedam  ratio  disterminat  omnis  mss.  omnia  Laehm.  d'après  la  Junt.,  comme  à  I  1106, 
sans  autorité  ;  omnia,  je  n'en  doute  pas,  vient  de  Marullus,  car  il  l'emploie  de  la  même 
manière  dans  la  partie  de  son  hymne  à  la  terre,  citée  dans  mon  Introd.  p.  33,  et  où  il 
imite  de  près  Lucrèce  ;  voir  aussi  la  leçon  de  la  Junt.  à  749  ;  [le  cod.  Victor,  prouve  que 
les  suppositions  que  je  fais  ici  et  au  v.  74-9  sont  justes;  Marullus  cite  de  Virgile  :  quin 
protinus  omnia  Perlerjerent  oculis.]  hisce  eadem  r.  d.  omne  Bern.,  mais  omne  ne 
s'emploie  guère  de  cette  façon;  c'est  pourquoi  je  lis  hisce  ea  res  r.  d.  omnis;  quaedam 
ne  présente  aucun  sens.  —  721.  ita  quanque  Junt.  pour  ita  cu/nque.  —  724.  constant 
Ed.  constent  A  fi  Vulg.  Lachm.,  voyez  337  et  694. 

devons-nous  lire  ici  necessumst,  ou  y  a-t-  différ  . .  C'est  pourquoi  leurs  directions,  la 

il  un  nom.  necessu  ?  manière   dont  ils   sont    unis  les    uns  aux 

71 1.  Intus,    c'est-à-dire    quand    ils    sont  autres,    les  poids,  les  chocs  et  le  reste  doi- 

dans  l'intérieur  du  corps.  vent  varier.  Ainsi  non  seulement  les   créa- 

71  i.  liieere,  sous  forme  d'excréments.  tures  vivantes,  mais  aussi  les  choses  inani- 

—  Multa  caec.  cor...  e  corp.  :  voyez  la  n.  mées,  gardent  leur  individualité,  et  en  elfet, 
à  I  875,  et  comp.  III  813,  816:  «  Corpora  les  grandes  divisions  du  monde,  terre,  mer 
prima...  Nec  iaciunt...  de  corpore  ;  »  ici  en  et  ciel,  sont  préservées  de  la  confusion  :  le 
fait,  multa  se  joindrait  naturellement  à  ciel,  la  terre  et  la  mer  ont  beaucoup  d'élé- 
corpora,  de  sorte  que  nous  aurions  alors:  ments  communs,  mais,  selon  la  règle,  les 
multa  corpora  Corp.  caec.  fug.  e  corpore.  plus  lourds  et  ceux  qui    s'unissent  le  plus 

717.  Consentire=  unasentire.  étroitement  cherchent  la  terre  qui  est  plus 
719.  Disterminat  est  employé  par    Cie.       lourde,  les  plus  légers  s'unissent  à  l'éther 

Arat.  94,    «garde  les  termini   de    choses  léger  ou  à  l'air,  etc. 

distinctes.»  726.  Intervatta  —  motus,  se  retrouvent 

725-729.  Comme  les  atomes  diffèrent  de  à  V  438,439  et  en  partie  àl  633,  634. 

formes,  les  espaces  vides  qui    les  séparent  729.     Retentant    semhle    synonyme     de 

lorsqu'ils  sont  en  combinaison  doivent  aussi  retinent. 
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Nunc  âge  dicta  meo  dulci  quaesita  labore 
Percipe,  ne  forte  haec  albis  ex  alba  rearis 
Principiis  esse,  ante  oculos  quae  candida  cernis, 
Aut  ea  quae  nigrant  nigro  de  semine  nata  ; 
Nive  alium  quemvis  quae  sunt  inbuta  colorem,  <j**' -t****  *>*» '*%"** 
terea  cerere  hune  credas,  quod  materiai  ^^   735 


Jf  vcvefu.41 


^<y 


eM- 


J- 


Propt( 


Gorpora  consimili  sint  eius  tincta  colore. 


Nullus  enim  color  est  omnino  materiai 
Corporibus,  neque  par  rébus  neque  denique  dispar. 
Jl  c(;>lln  quae  corpora  si  nullus  tibi  forte  videtur    ^^ou*  an^*  <x*^*  <^ 


Posse  animi  iniectus  fieri,  procul  avius  erras. 


740 


734.  colorem  Nice.  Vulg.  pour  colore  ;  Lamb.  et  Lachm.  contestent  que  imbuta  colo- 
rem, soit  latin  ;  mais  voyez  n.  explic.  Lach.  lit  Nive  alium  quemvis  quo  sunt  inbuta 
colore  etc.,  mais  le  nomin  quae  est  absolument  nécessaire  ici.  induta  Lamb.  pour 
inbuta. 


730-756.  Les  atomes  n'ont  aucune  cou- 
leur; c'est  ainsi  que  l'esprit  doit  les  conce- 
voir, car  les  couleurs  peuvent  se  transfor- 
mer les  unes  dans  les  autres,  tandis  que  les 
corps  premiers  sont  immuables,  condition 
nécessaire  pour  que  les  choses  ne  retom- 
bent pas  au  néant.  —  Lucrèce  s'efforce  de 
montrer  que  les  atomes  n'ont  aucune  des 
qualités  que  l'on  nomme  secondaires,  cou- 
leur ou  autres  :  l'importance  de  cette  sec- 
tion est  brièvement  indiquée  par  Epicure, 
Diog.  X  54  :  «  ràç  àrô[iovç  vofuaréov  [mtj- 
cefiiav  TzotÔTrjra  rû>v  (patvofiévov  7rço<j<f>é- 
çeodat,  ttXt/v  axvftaroç  naï  fiâçovç  naï  fieyé- 
dovç  naï  boa  èç  àvâyK7)ç  axvf^art  <7v/u.(pvf/ 
icri.  7toiôt?]ç  yàç  ixàoa  [lerafiâ'kAei,  aï  â'â- 
ro/ioi  ovôèv  [lerafiâTCkovaiv ,  sireLÔqKeç  âeï 
tl  VTtofiéveiv  èv  raïç  ôiaAvaecL  rù>v  cvyicçi- 
aeuv  areçeov  icaï  ââcâ'Àvrov,  b  ràç  fiera- 
fioXàç  ovk  sic  rb  ivf]  bv  TTOL^cerat  ove?  ê/c  rov 
firi  ôvtoç,  et  Diog.  4-4,  se  référant  d'avance 
à  ce  passage,  ajoute:  rb  âè  XQàjua  Traça  rfjv 
OÉGiv  rûv  àrôfj-uv  àTiârrecdai  êv  raïç  ôùôs- 
Ka  croix^aeai  ^rjat  ('EttIkovçoç)  .  Démo- 
crite,  comme  cela  ressort  de  Diogène,  de 
Sextus,  de  Stobée  et  d'autres  auteurs, 
enseignait  exactement  la  même  chose. 

730.  Nunc  âge  est  destiné  à  attirer  l'at- 
tention, le  poète  allant  passer  à  un  nouveau 
et  important  raisonnement. 

731.  Albis  ex  :  voir  la  n.  à  I  841. 

733.  Nigrant,  mot  très  rare,  excepté  au 
participe  présent. 

734.  Nive:    III  286  Ni.   [Lucil.  XXIX  73 


«  ni  rediret  ;  »]  Catulle  61  153,  et  (?)  Aen. 
III  686  ;  Orelli  Inscr.  Lat.   4783  :    «  Rogo 
per  deos  superos  inferosque  ni  velitis  ossa 
mea  violare  ;  »   le  Corp.   Inscr.   Lat.  ren- 
ferme nombre  d'exemples  de  ni  et  de  nive, 
et  plus  décent  exemples  de  neiet  de  neivet 
formes  intermédiaires  entre  ni  et  la  forme 
commune  ne  ;  voir  la  citation  de  Donat  que 
nous  avons  faite  à  I  277  nimirum.  —  Inb. 
colorem:  Virg.  Georg.  III  307:  «Vellera... 
Tyrios   incocta  rubores  ;  »   Tac.  Hist.  V  5  : 
«  Nec    quicquam    prius   inbuuntur    quam 
contemnere    deos  ;  »   III    74  :    «  aramque 
posuit  casus  suos  in  marmore  expressam,» 
passage  imité  de  Val.  Flacc.  I  398:  «casus- 
que  tuos  expressa,  Phalere,  Arma  geris,  » 
id.    II    655  :    «   Pocula     bellorum    casus 
expressa  ;  »  I  402  :    «  Caelata  metus  alios 
gerit  arma.  »  [Comp.  aussi  Draeger,  Hist. 
Synt.  I  p.  335  (inscriptus,  suspensus,  etc.) 
et  Stace  Theb.  IV  267  :  «  pictus  praelia.  »] 
740. Animi  iniectus:  1047  «animi  iactus^ 
liber  quo  pervolet   ipse  »  ;  comp.  la  cita- 
tion  que  nous  faisons   à    ce  passage,    de 
Cic.  de  Nat.  Deor.  54,  qui  dit  de  la  même 
manière  :  «  in  quam  se  iniciens  animus.  » 
Gronow,  Obs.  1  4  p.  65,  montre  que  Cic.  et 
Lucr.  traduisent  tous  deux  le  terme  tech- 
nique d'Epicure  :  èiuftol?]  ou  rj  (pavraoTinq 
huflcîty.  Comp.   Epie.    Diog.  Laert,  X  62, 
où   rb    nar     kiufiokrjv    laix^avôfievov    rij 
ôiavoia   est    opposé    aux  perceptions    des 
sens.  Ce  sont  les  deux  grands  moyens    par 
lesquels  on  peut  arriver  à  la  vérité. 
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Nam  cum  caecigeni,  solis  qui  luraina  numquam 
Dispexere,  tamen  cognoscant  corpora  tactu, 
Ex  ineunte  aevo  nullo  coniuncta  colore,        ^aj    Wt-  le.  -■ 
Scire  licet  nostrae  quoque  menti  corpora  posse** 


C^^jJcA^M\_ 


a>,e*»   «*    Vorti  in  notitiam  nullo  circumlita  fuco.         i    ûh*«  :,:, 


Ai  O»-*^ 


Hënlque  nos  ipsi  caecis  quaecumque  tenebris 

Tangimus,  haud  ullo  sentimus  tincta  colore.  «.  tt   «a*,**^^*^. 

Quod  quoniam  vinco  fieri,  nunc  esse  docebo    ^'oe^t   CJuTVa.  r*****^'*** 


Omnis  enim  color  omnino  mutatur  in  omnis  ; 

Quod  facere  haud  ullo  debent  primordia  pacto  ;  tôo 

Immutabile  enim  quiddam  superare  necessest, 

Ne  res  ad  nilum  redigantur  funditus  omnes. 

Nam  quodcumque  suis  mutatum  finlbus  exit,   <**•  >*^*«' 
'h°-~  ,^'-  Gontinup  hoc  mors  est  illius  quod  fuit  ante. 
4<  **4,     promc|e  colore  cave  conjingas  semina  rerum,  °^lçQ^r^ft,    755 

Ne  tibi  res  redeant  ad  nilum  funditus  omnes.  o***** 

Praeterea  si  nulla  coloris  principes  est 

Reddita  natura  et  variis  sunt  praedita  formis, 

741.  lumina  Flor.  31  Camb.  etc.  pour  numina.  —  742.  Dispexere  Nice.  corr.  Avanc. 
pour  Despexere.  Aspexere.  Junt.  Lamb.  —  743.  Bentl.  et  Lachm.  placent  ce  v.  avant 
le  v.  748;  voyez  n.  explic.  —  748.  Ici,  lacune  d'un  vers.  —  749.  in  omnis  Flor.  31  Camb. 
Nauger.  pour  et  omnis.  in  omnia  Junt.  d'après  Mar.  ;  voyez  la  n.  à  719. 

741.     Caecigeni    semble    particulier    à  teinte.  Ainsi,  de  verte  la  mer  devient  blan- 

Lucrèce.  che  :   pourquoi  ?    Parce  que  les   éléments 

743.  Ex  ineunte  aevo  se  retrouve  cinq  fois  dont  elle  se  compose  changent  de  position 

dans   Lucr.   et  exprime    toujours,    comme  réciproque,  que  quelques-uns  s'en  vont  et 

ici,  le  commencement  de    l'existence  des  que    d'autres  arrivent  ;    mais   les    atomes 

choses  ou  des  êtres  vivants.  verts  ne  sauraient  devenir  blancs.    D'autre 

748.  Il  doit  s'être  perdu  ici  un  vers  de  part ,  si  tu  dis  qu'ils  ont  différentes  cou- 
cette  teneur  à  peu  près  :  Corpora  quae  leurs,  alors  tu  devrais  distinguer  dans  l'u- 
constant  nullo  coniuncta  colore.  nique  couleur  de  la  mer  d'autres  couleurs 

749.  Omnis,  omnino,  in  omnis.  Le  rai-  tout  à  fait  différentes  mélangées  à  elle, 
sonnement  est  concis,  mais  clair;  les  cou-  comme  dans  un  carré  composé  de  formes 
leurs  peuvent  se  transformer  les  unes  dans  variées,  ces  formes  sont  visibles.  D'ailleurs 
les  autres  ;  si  donc  la  couleur  blanche  pro-  ces  formes  n'empêchent  pas  le  contour 
vient  J'atomes  blancs,  la  noire  d'atomes  extérieur  d'être  un  carré,  tandis  que  si  les 
noirs,  les  atomes  doivent  changer,  ce  atomes  ont  différentes  teintes,  il  est  impos- 
qui  est  impossible,  comme  nous  l'avons  sible  que  la  chose  qu'ils  composent  n'en 
montré.  revête  qu'une. 

751-754=  I  790-793.  757  sq.  Avec  ceci,  avec  ce  qui  précède  et 

755.  Continuas:  voir  la  n.  à  I  934.  avec  ce  qui  suit,  comp.  ce  que  Plut.  adv. 

757-787.  Si  les  atomes  n'ont  pas  de  cou-  Colot.  7  cite  du  2m«  livre  d'Epicure  contre 

leur,  et  ne  paraissent  en  avoir  qu'à  cause  Théophraste  :    les    couleurs    ne    sont    pas 

de    leurs   diverses   formes,   de  leurs  posi-  av/u.fpvq    rolç    côjuaciv,     â?2à      yevvâGdat 

tions,   de  leurs   mouvements,    etc.,    il  est  narà -ûoiâç  rtvaç  râÇeiç  naî  Ôéoeiç  tqoç  t?)v 

facile     d'expliquer   les     changements    de  ôipiv  n.  t.  ?.. 


ôe.    q>A.  &^^oi 
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E  quibus  omne  genus  gignunt  variantque  colores 
u*  Kc*  u^^M-****"    Propterea,  magni  quod  refert  semina  quaeque  760 

Gum  quibus  et  quali  positura  contineantur  >axw*  «r^i^oUAjvw  Kl 
Et  quos  inter  se  dent  motus  accipiantque,        ^^    ^„^ 
Perfacile  extemplo  rationem  reddere  possis 
Gur  ea  quae  nigro  fuerint  paulo  ante  colore, 
Marmoreo  fieri  possint  candore  repente  ;  765 

Ut  mare,  cum  magni  commorunt  aequora  venti,  -*^éW-^  vw^ 
Vertitur  in  canos  candenti  marmore  fluctus  ; 
Dicere  enim  possis,  nigrum  quod  saepe  viderons, 

w  u*-  ***««  a**     vkCa,Materies  ubi  permixta  est  illius  et  ordo 

Principns  mutatus  et  addita  demptaque  quaedam,  770 

Gontinuo  id  fieri  ut  candens  videatur  et  album. 

Quod  si  caeruleis  constarent  aequora  ponti 

Seminibus,  nullo  possent  albescere  pacto; 

Nam  quocumque  modo  perturbes  caerula  quae  sinî., 

Numquam  in  marmoreum  possunt  migrare  colorem.  775 

Sin  alio  atque  alio  sunt  semina  tincta  colore 

xt^j^wv  vaaa^c*-  k^^  Quae  maris  efficiunt  unum  purumque  nitorem, 

Ut  saepe  ex  aliis  formis  variisque  figuris         cw***,™**»  v<^e^  ** 

Efficitur  quiddam  quadratum  unaque  figura, 

Conveniebat,  ut  in  quadrato  cernimus  esse  780 

Dissimiles  formas,  ita  cernere  in  aequore  ponti 

Aut  alio  in  quovis  uno  puroque  nitore      <*^  <~«^"*  °"^ -f^r* 

Dissuniies  longe  inter  se  vanosque  colores. 

Praeterea  nil  officiunt  obstantque  figurae     &*  ^^^  +n*-e™i\  ****"  * 

Dissimiles  quo  quadratum  minus  omne  sit  extra;.  785^ 

759.  omne  genus  Lachm.  pour  omnigenus.  omnigenos  A  corr.  Nice.  Flor.  31  Camb. 
Vulg.  —  7(30.  Propterea,  Nice.  corr.  Flor.  31  Camb.  Mar.  Junt.  Lanib.  éd.  1  pour  Prae- 
terea que  Wak.  garde  ainsi  que,  chose  étrange,  Lanib.  dans  ses  éd.  2  et  3.  —  763. 
extemplo  Brix.  Lamb.  pour  exemplo.  —  765.  possint  Lanib.  pour  possunt.  —  779.  una- 
que figura  Mec.  pour  unaque  figuras,  unaque  figura  est  Flor.  31  Camb.  Mar.  Junt.  unae- 
que  figurae  Lamb.  d'après  Muret,  «  contra  consuetudinem  Lucretii,  »  dit  Lachm.  —  780. 
ut  in  Lachm.  pour  uti  in  :  voir  322.  —  781.  in  aequore  Ver.  Ven.  Politien  (?)  Mar.  Junt. 
pour  in  aequora.  —  783.  colores  Nice,  pour  colores.  —  785.  extra  paraît  tout  à  fait  satis- 
faisant ;  Lachm.  lit  ex  lus. 

760-762  =  à  peu  près  1817-819,  908-910,  780.  Conveniebat,  après  776   Sin    sunt. 

II  1007-1009.  C'est  le  temps  toujours   employé  par  Lucr. 

767.  Candenti  marmore  est  un  abl.   de  dans   ce    sens,    et  c'est  là    une    nouvelle 

qualité;  avec    «canos    candenti,  »    comp.  preuve,  s'il  y  en  avait  besoin,  que  le  v.  685 

771  «  candens  et  album;  »    ce  sont  deux  du    1.    III    est    inauthentique,    la     forme 

purs  pléonasmes  :    Ciris  320:    «  candentes  correcte  conveniebat   ayant  été    employée 

canos.  »  Catul.    64  U   «  candenti    e   gur-  au  v.  682. 

gite,  »  18  «  e  gurgite  eaoo.  »  785.  Extra,  le  contour  extérieur,  opposé 

777.  Nitorem  =    colorem,    comme  aux  à  ce  qui  est  intus,  semble  convenir  parfai- 

vv.  782,  787  et  819.  tement  au  sens:  comp.  Varron  de  Re  rust. 
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Lôa_a_tvA 


At  varii  rerum  inpediunt  prohibentque  colores 

Quominus  esse  uno  possit  res  tota  nitore.      ^.«-ç.    e^ka^n. 


Tu  m  porro  quae  ducit  et  inlicit  ut  tribuamus 


(/v«  L»  .4 


tl***A. 


:«-*xS-«-*^! 


'i  *'       "«AUL* 


790 


Principiis  rerum  nonnumquam  causa  colores 
Occidit,  ex  albis  quoniam  non  alba  creantur, 
Nec  quae  nigra  cluent  de  nigris  sed  variis  ex 
Quippe  etenim  multo  proclivius  exorientur 
xA_  e^Candida  de^nuMo  quam  nigro  nata  colore 

Aut  alio  quovis  qui  contra  pugnet  et  obstet. 

Praeterea  quoniam  nequeunt  sine  luce  colores  795 

Esse  neque  in  lucem  existunt  primordia  rerum, 
Scire  licet  quam  sint  nullo  velata  colore. 
Qualis  enim  caecis  poterit  color  esse  tenebris? 
Lumine  quin  ipso  mutatur  propterea  quod     &*  e^6cvL^ 
Recta  aut  obliqua  percussus  luce  refulget^;   -^<^^^  $**  ^^■^soo 
Pluma  columbarum  quo  pacto  in  sole  videtur, 
Quae  sita  cervices  circum  collumque  coronat; 


788.  ducit  et  inlicit  ut  tribuamus  Lamb.  et  Turnèbe  pour  ducit  et  inUcttu  tribuamus 

(et  om.  A  Nice.)  ducit  in  licitum  ut  tribuamus  Garni),  ut  illicitum  hoc  tribuamus  Mar. 
Junt.  —  790.  creantur  Nice,  pour  creatur.  —  791.  Nec  quae  Flor.  31  Camb.  pour  Neque. 
variis  ex  Wak.  pour  variis  ea.  variata  Pont,  variantur  Mar.  Junt.  variant  se  Aid.  1.  — 
800.  refulget.  refulgit  Lach.  —  802.  cervices.  cervice/nst  Brieger. 


III  16  16  :  «  vitiles  fimo  bubulo  oblinunt 
intus  et  extra.»  [Quint.  Inst.  Orat.  I  1043  : 
«  déni  in  quadram  pedes,  quadraginta 
per  oram,  intra  centum  erunt.  »]  Comp. 
aussi  Lucr.  IV  646  :  «  Ut  sunt  dissimiles 
extrinsecus.  » 

788-794.  Nous  sommes  tentés  d'attribuer 
une  couleur  aux  atomes,  parce  que  nous 
ne  savons  pas  comment  la  couleur  pour- 
rait exister  autrement,  mais  nous  avons  vu 
que  le  blanc  peut  venir  de  ce  qui  n'est  pas 
blanc,  et  sûrement  il  peut  plus  facilement 
sortir  de  ce  qui  n'a  pas  de  couleur  que, 
par  exemple,  de  ce  qui  est  noir:  donc  le 
motif  qui  nous  guide  est  réduit  au  néant. 

789.  Causa,  c.-à-d.  la  notion  vulgaire 
que  les  choses  qui  ont  une  couleur  ne  peu- 
vent sortir  de  choses  sans  couleur,  ce  que 
l'on  comprend   facilement  d'après  730  sq. 

790.  Quoniam,  comme  nous  l'avons  vu 
au  dernier  paragraphe. 

791.  Cluent  =.  sunt.  —  Variis  ex:  v.  la 
n,  à  1841. 

795-816.  D'ailleurs  les  couleurs  ne  peu- 
vent exister  sans  lumière;  or  les  atomes  ne 

LUCRÈCE 


venant  jamais  à  la  lumière  ne  peuvent  par 
conséquent  avoir  aucune  couleur.  Quelle 
couleur  peut-il  y  avoir  dans  l'obscurité, 
puisque  nous  voyons  les  mômes  choses 
changer  continuellement  de  couleur  lors- 
qu'elles sont  exposées  à  des  lumières  dif- 
férentes 't  Comme  c'est  telle  ou  telle  inci- 
dence de  lumière  qui  produit  telle  ou  telle 
couleur,  ces  couleurs  ne  peuvent  exister 
sans  lumière;  comme  aussi  telle  incidence 
produit  le  blanc,  telle  autre  le  noir,  et 
comme  une  incidence  est  une  sensation  du 
tact  et  que  c'est  la  forme  et  non  la  cou- 
leur qui  affecte  le  toucher,  les  atomes  ont 
besoin  non  de  couleur,  mais  de  formes 
diverses  pour  donner  ces  différentes  sensa- 
tions. 

795  sq.  Le  syllogisme  de  Lucr.  est  tout  à 
fait  correct  ;  c'est  celui  de  Lambin  qui 
pèche,  faute  d'une  intelligence  exacte  de  la 
prémisse  mineure  du  poète. 

797.   Velata:  pittoresque  métaphore. 

799.  Quin  ipso  =  quin  etiam  :  v.  la  n.  à 
I  588. 

802.  Cervices  collumque,   un  des   nom- 
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yoJcAAJUXA 


Namque  alias  fit  uti  claro  sit  rubra  pyropo,    **** 
^cdc^u  aUjfç'  Interduni  quodam  sensu  fit  uti  videatur 
coaoïoe      Inter  curalium  viridis  miscere  zmaragdos. 

Gaudaque  pavonis,  larga  cum  luce  repleta  est, 
Consimili  mutât  ratione  obversa  colores  ; 
QuX  quoniam  quodam  gignuntur  luminis  ictu, 
Scire  licet,  sine  eo  fieri  non  posse  putandum  est. 
Et  quoniam  plagae  quoddam  genus  excipit  in  se 
fruJfSid*  PoiLé  Pupula,  cum  sentire  colorem  dicitur  album, 
ou^jt  (UtxtïOnA.  q^eMa,   A tque^Uu^l_£OTrp ,  nigrum  cum  et  cetera  sentit, 
AOf^  um  <3u*,bvL       Nec  refert  ea  quae  tangas  quo  forte  colore 

o 

Praedita  sint,  verum  quali  magis  apta  figura 
Scire  licet  nil  principes  opus  esse  colores, 


l'-^t. 


805 


o^  1 


810 


^j2j2^.  Rf^ovvc 


fa 


j^<^ 


815 


Sed  variis  formis  variantes  edere  taçtus.  /_ 
l  Praeterea  quoniam  non  certis  certa  figuris      ^y^^-oM.  *  ^a  j^ 

Est  natura  coloris  et  omnia  principiorum  ^^j£X^^Cf£ 


<U*  |^uw^       Formamenta  queunt  in  quovis  esse  nitore, 

Gur  ea  quae  constant  ex  illis  non  pariter  sunt 
Omne  genus  perfusa  coloribus  in  génère  omni? 
Conveniebat  enim  corvos  quoque  saepe  volantis 


8-20 


A&>-<-*-rL     £-*£« 


Ex  albis  album  pinnis  iactare  colorem,     e^^2-^  ™-  c*^         *\ 

803.  rubra  Flor.  31.  Camb.  Mon.  Ver.  pour  rubro.  —  805.  curalium  Wak.  pour  cae- 
ruleum.  «  fort,  beryllum  »  Bentley.  —  806.  larga  cum  luce  Nice.  B  corr.  pour  large 
cum  luce  qui  peut  être  correct.  —  809.  Scire  licet.  Scilicet  id  Lamb.  est  om.  Nice.  — 
8U.  sint  Aid.  1  Junt.  et  non  Mar.  pour  sunt.  —  815.  opus  esse  colores  Lamb.  d'après 
Nonius  pour  colore  des  mss;  voyez  Lachm.  —  821.  Omne  genus  Lachm.  pour  omnigenus 
comme  à  759.  Omnigenis  Nice.  Vulg. 


breux  pléonasmes  de  Lucr.  ;  cervices  dési- 
gne plus  spécialement  la  nuque,  colin  m, 
l'ensemble  du  cou.  Cic.  in  Vatin.  4:  «inflato 
collo,  tumidis  cervicibus  ;  »  pro  Sestio  90  : 
«  et  cervices  et  iugulum.  » 

803.  «  Le  pgropus  s'obtenait  en  ajoutant 
six  scrupules  d'or  ou  un  quart  d'once  à 
l'once  de  cuivre.  »  King,  On  Gems,  p.  116. 
Mais  le  pyrope  était  aussi  une  pierre  pré- 
cieuse, une  sorte  de  grenat  :  ib.  p.  53.  ;  et 
cette  signification  s'accorde  peut-être  mieux 
avec  le  curalium  et  le  zmaragdos  du  v.805. 
Ovide,  Met.  II  2:  «  fiammas  imitante 
pyropo.  » 

804..  Sensu  se  rapporte  à  la  perception  du 
spectateur  ou  à  la  manière  de  regarder  : 
IV  448  «  quodam  sensu  fit  uti  videantur 
Omnia.  » 

805.  Wak.  compare  Samon.  952:  «  Cura- 
lium vero  si  collo  nectere  maîes,  Ne  dubite  w 


illo  virides  miscere  smaragdos  ;  »  passage 
qui  imite  évidemment  Lucrèce. 

807.  Obversa  :  quand  le  paon  se  tourne  ; 
Aen.  III  549:  «  Cornua  velatarum  obver- 
timus  antemnarum;  »  Ov.  Met.  III  67&: 
«  obstantes  dum  vult  obvertere  remos.  » 

809.  Scire  licet:  v.  n.  à  I  210. 

817-825.  Puis,  si  les  atomes  sont  colorés, 
on  ne  dira  pas  que  telle  ou  telle  couleur 
n'appartient  qu'à  telle  ou  telle  forme 
d'atome  ;  pourquoi  donc  les  choses  formées 
d'atomes  colorés  ne  verraient-elles  pas 
aussi  varier  leurs  couleurs?  Pourquoi  les 
corbeaux  ne  seraient-ils  pas  quelquefois 
blancs,  et  les  cygnes  noirs  ? 

819.  Formamenta  :  un  de  ces  nombreux 
mots  qui  semblent  particuliers  à  Lucr.  et  à 
son  imitateur  Arnobe. 

821.Pe>f.  col:  Aen.  V  111:  «  Ostro 
Pevfusae  vestes.  » 
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Aut  alio  quovis  uno  varioque  colore. 

Quin  etiam  quanto  in  partes  res  quaeque  minutas 
Distrahitur  magis,  hoc  magis  est  ut  cernere  possis 
Evanescere  paulatim  stinguique  colorem  ; 
Ut  fit  ubi  in  parvas  partis  discerpitur  austrum  :  i*  Y*"*-t**- 
Purpura  poeniceusque  color  clarissimu'  multo,    tVkm^    830    *  ..i 

Filatim  cum  distractum  est,  dispergitur  omnis  ;     ô-e^^u-y,  K^    o'cflo^ow.V- 
Noscere  ut  hinc  possis  prius  omnem  efflare  colorem  {^£*"Sïa+4a0l 
Particulas/juam  discedant  ad  semina  rerum. 

Postremo  quoniam  non  omnia  corpora  vocem 


829.  austrum.  ostrum  conj.  de  Wak.  pour  aurum,  mais  c'est  à  Goebel,  Quaest.  Lucr. 
crtt.  p.  14,  que  je  dois  la  vraie  ponctuation,  quoique  Yen.  Aid.  1  et  la  Junt.  mettent  un 
point  après  aurum.  aurea  Purpura  et  831  distracta  pour  distractum,  Lach.  sans  juge- 
iiiriii.  aurum,  que  gardent  les  anciens  éd.,  n'a  pas  de  sens,  usu  Bern.  pour  aurum.  — 
831.  dispergitur  Lachm.  pour  disperditur. 


825.  Ce  vers  pourrait  être  une  brachyolo- 
gie  pour:  aut  cycnos  fieri  alio  quovis  colore, 
vel  uno,  vel  vario,  de  semine  eius  coloris. 
Avec  uuo  varioque,  comp.  830  :  «  Purpura 
poeniceusque  color,  »  c.-à-d.  color  sive 
purpureus  sive  poeniceus  ;  V  985  :  «  Spumi- 
geri  suis  adventu  validique,  »  où  Lachm., 
lit  à  tort  ve  pour  que  ;  1237  «  dubiaeque 
minantur,  »  où  Bentley  lit  dubiaeve;  VI  111 
«  chartasque  volantis.  »  Wagner,  Quaest. 
Vira.  XXXIV  1,  donne  beaucoup  d'exemples 
de  Virgile,  dans  lesquels  que  a  la  valeur  de 
vel...  vel  ou  sire...  sive.  Cornp.  aussi  la  n. 
à  III  551  :  «  manus  atque  oculus  naresve.  » 
Mais  comme  Lucrèce  affectionne  l'emploi 
dequivis  unus  pour  quivis,  je  considère 
maintenant  alio  varioque  colore  comme 
l'un  de  ses  nombreux  pléonasmes  et  comme 
équivalant  à  alio  colore  ou  à  vario  colore  ; 
comp.  778  :  «  ex  aliis  formis  variisque 
figuris  ;  »  783:  «  Dissimiles  longe  inter  se 
variosque  colores;»  V1060:  «  Dissimilis 
soleant  voces  variasque  ciere.  » 

826-833.  Plus  l'on  divise  une  chose,  plus 
la  couleur  de  ses  fragments  s'évanouit;  sois 
donc  certain  que  toute  couleur  a  disparu 
avant  que  la  ebose  soit  réduite  à  ses  élé- 
ments premiers. 

829.  Avec  austrum  et  ostrum,  comp. 
Claudius  et  Clodius,  Paulus  et  Pola;  aus- 
culum,  ausculari  avec  ose.  .;  aula,  Aulula- 
ria  (comédie  de  Plaute),  avec  olla;plaustrum 
et  ploslrum  ;  laurea  et  la  forme  populaire 


loreola  dans  un  proverbe  cité  par  Cic.  ad  A  tt. 
V  20  4.  —  Austrum  est  un  terme  général  ;  il 
désigne  l'étoffe  de  pourpre  de  n'importe 
quelle  nuance.  [De  même,  dans  Cat.  6-i  48  : 
«  quod..  Tincta  tegit  roseo  conchyli  purpura 
fuco,  »  purpura  est  le  vêtement  de  pourpre]. 
Comp.  Aen.  1 700.  «  Stratoque  super  discum- 
bitur  ostro  »  :  Hor.  Epis  t.  I  10  26  :  «  Sidonio 
ostro  ;  »  Stat.  Acltill.  II  82:  «  picto  dis- 
cumbitur  ostro  »  où  il  peut  s'agir  ou  bien 
de  la  purpura  ou  teinte  sombre  ou  bien 
de  Yostrum  poeniceum  ou  écarlate.  Prop.  V 
(IV)  3  51:  «Poenis  tibi  purpura  fulgeat 
ostris  ;  »  Aetna  o'S'i:  «  purpureo  ostro;  » 
Sen.  Med.  99  :  «  ostro  puniceo  ;  »  Clau- 
dien,  Prob.  et  Olyb.  consul.  90  :  «  Album 
puniceo  pectus  discriminât  ostro.»  Lacbmann 
montre  que  les  adj.  poeniceus,  puniceus, 
poinicius,  punicus  ont  tous  la  même  signi- 
fication et  dérivent  dePoeni:  ainsi  la  lex 
Thoria  a  «  bello  Poenicio;  »  Ovide  :  «  A 
duce  Puniceo,  »  tandis  qu'Horace  applique 
Punico  à  la  couleur,  comme  du  reste  Ovide, 
Am.  II  6  22. 

832.  Effl.  col.  :  V  652  :  «  suos  efflavit 
languidus  ignis.  » 

831-84-1.  Tu  n'attribues  ni  son  ni  odeur 
aux  choses  qui  n'émettent  ni  l'un  ni  l'autre; 
pourquoi  donc  attribuer  une  couleur  à 
toutes  les  choses  ?  L'esprit  peut  concevoir 
des  choses  sans  couleur  aussi  bien  que  des 
choses  sans  odeur. 
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Mittere  concedis  neque  odorem,  propterea  fit 
Ut  non  omnibus  adtribuas  sonitus  et  odores. 
Sic  oculis  quoniam  non  omnia  cernere  quimus, 
o^l^  l*àm    Scire  licet  quaedam  tam  constare  orba  colore 

Quam  sine  odore  ullo  quaedam  sonituque  remqta,  "<At^^xx^<vvv 
Necniinus  haec  animum  cognoscere  posse  sagacem  840 

Quam  quae  sunt  aliis rébus  privata  notare.  oUiL&wuQtt, 

Sed  ne  forte  putes  solo  spoliata  colore       qU^^JI^a 
Gorpora  prima  manere,  etiam  sécréta  teporis      oU^****/*^ 
Sunt  ac  frigoris  omnino  calidique  vaporis,  h*ju»s+aMô«  c^ux^<l 
Et  sonitu  sterila  et  suco  ieiuna  feruntur,  v^MetexSûi- -j>uc       845 
ï€m  «*zA$s*xk*jA-  vc.    Nec  iaciunt  ullum  proprium  de  corpore  odorem. 
^.^l*^  e^eMA^  ^l<<^Sicut  amaracini  blandum  stactaeque  liquorem    €<x  ^**e^  *v»*Jva.w 


çvilr  lu-(l&ç.  - 


l^XLl  le  t  <X<-  ».\<_ 


«■/t-^M>€> 


841.  notare  Lachm.  pour  notaque.  —  845.  ieiuna  Flor.  31  Camb.  etc.  pour  et  una.  — 
846.  proprium.  proprio  Lachm.  avec  la  Junt.  et  non  Mar  ,  mais  comparez  855.  ullo  Pont. 


842-864.  Mais  les  atomes  sont  pareille- 
ment dépourvus  de  chaleur  et  de  froid,  de 
son,  de  saveur  ou  d'odeur.  De  même  que, 
pour  préparer  un  parfum,  on  cherche  une 
huile  tout  à  fait  inodore,  de  peur  qu'elle  ne 
le  gâte  par  son  àcreté,  de  même  les  élé- 
ments premiers  ne  doivent  posséder  ni  cha- 
leur, ni  froid,  ni  odeur,  ni  son,  ni  saveur  ; 
ces  qualités  sont  toutes  caduques  et  péris- 
sables, et  doivent  par  conséquent  faire 
défaut  à  des  éléments  immortels,  sous  peine 
de  réduire  les  choses  au  néant. 

842.  Colore  :  la  fréquence  avec  laquelle 
ce  mot  a  été  répété  dans  les  cent  derniers 
vers  est  tout  à  fait  frappante. 

842  sq.  Remarquez  la  variété  des  termes 
dont  Lucr.  se  sert  pour  exprimer  la  priva- 
tion :  spoliata,  sécréta,  sterila,  ieiuna, 
seiuncta,  et  plus  haut  privata,  sine  odore, 
sonitu  remota,  orba  colore  ;  efflare,  stingui, 
evanescere  colorem,  tout  cela  dans  l'espace 
de  quelques  vers.  Avant  Lucr.,  Démocrite 
disait,  selon  Sextus,  adv.  Math.  VII  135  : 
vôfj.(f)  yXvKv  naï  vôfio)  TTiKçôv,  vô/to)  ôeçjuôv, 
vojuù)  ipvxçôv,  v6ju(f)  X90Lv'  è~£y  âè   ârojua 

Kdl  KEVÔV. 

843.  Manere  =  esse,  845  feruntur  = 
sunt,  comme  c'est  si  souvent  le  cas  pour 
cluent;  il  est  curieux  que  deux  mots  aussi 
opposés  puissent  avoir  le  même  sens  ;  ail- 
leurs feruntur  s'applique  aux  atomes  qui 
se  meuvent,  mais  ce  ne  peut  guère  être 
le  sens  ici.  Avec  manere,  comp.  VI  1274,  et 
l'emploi    de  stare,   dans  la  n.    à    II    181. 


[Manere  est  employé  ainsi  par  Sali.  Hist. 
orat.  Lepidi  24  :  «  nisi  maneat  expulsa 
agris  plèbes.  »]  —  Sécréta  teporis  :  à  I 
194  «  sécréta  cibo,  »  secr.  est  suivi  de 
l'ablatif. 

844.  Calidi  vaporis  :  calidus  est  tou- 
jours dans  Lucr.  une  épithète  ornans  de 
vapor,  cVignis,  de  fervor,  etc.  ;  comp. 
gelidae  pruinae,  gelidus  rigor,  candens 
lacteus  umor,  aeriae  aurae,  sonitu  sonanti, 
etc.;  au  v.  858,  «  calidum  tepidumque 
vaporem,  »  les  épithètes  ont  une  valeur 
distinctive. 

845.  Sonitu  sterila  :  le  gén.  est  plus 
commun  après  ster.  ;  quant  à  la  forme 
sterilus,  elle  est  mentionnée  par  Festus  : 
v.  la  n.  à  I  340.  —  Suco  ieiuna  :  Cic. 
Orator  106 ,  emploie  le  gén.  après  cet 
adj.  :  «  ieiunas  igitur  huius...  orationis 
aures  civitatis  accepimus.  » 

846.  Ullum  proprium  odorem  :  855  : 
«  adhibere  suum  gignundis  rébus  odorem.» 

847.  Amaricini:  ce  parfum  est  men- 
tionné à IV  1179  et  VI  973.  Daubeny,  Rom. 
Husband)  y,  p.  272:  «  Dioscorides  et  Pline 
nous  disent  tous  deux  que  Yamaracus  était 
la  même  plante  que  la  lampsana,  et  cette 
dernière  est  considérée  par  Sibthorp 
comme  étant  notre  marjolaine,  origanum 
maiorana,  plante  native  d'Egypte  et  de 
Crète.  »  —  Stactae,  la  myrrhe,  nommée 
ainsi  parce  qu'elle  dégoutte  de  l'arbre  : 
Pline,  XIII  17,  dit:  «  murra  et  per  se 
unguentum  facit    sine    oleo,   stacte   dum- 
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Cu m  facere  instituas,  cuin  primis  quaerere  par  est,  **<*<••■  ■    «j  .voO^^c&eAAA/ 


850 


raiï),  a  vu  /••  - 


855 


w  Quoad  licet  ac  possis  repet  ire,  inolentis  olivi 

£c  •aVÉA^cNaturam,  nullarn  quae  initiât  naribus  aui 

k-    *  "<>vQuam  minime  ut  possit  mixros  in  corpor_ 

Concoctosque  suo  contractans  perdere  viro,    <^t«a  .  fc<x...t 

Propter  eandem  rem  debent  primo-rdia  rerum 

Non  adliibere  suum  m'gnundis  rébus  odorem  -•-«*«  »^«**t  y* 

Nec  sonitum,  quoniam  nil  ab  se  mittere  possunt, 

Nec  simili  rations  saporem  denique  quemquam 

Nec  frigus  neque  item  calidum  tepidumque  vaporem, 

Cetera;  quae  cum  ila  sunt  tamen  ut  mortalia  constent,   ce/  qx*&Ji*Hi 

Molli  lenta,  fragosa  putri,  cava  corpore  raro,  U*ck~*4  J£^>*  goo  *lt* 

,  t^Lti*  Qmnia  sint  a  principiis  seiunctanecessest,  _ y^^^T^^Z^'i 
Inmortalia  si  volumus  subiungere  rébus 


flftC/    £-.1/00.1* 


^C«Xl_<>^« 


CAU>-*< 


CXJU^£. 


850.  possis  polis  es  Lainb.  Lachm.;  v.  note  explic.  —  853.  contractant  Lachm.  et  q.  q. 
mss  de  Priscien  VI  91,  pour  contractas,  contractos  Vulg.  servare  (superare  Forbig.)  et 
perdere  Nonius  p.  188.  —  854  Propter  eandem  rein  Lachm.  très  justement  pour  Propter 
eandem.  Propterea  tandem  Flor.  31  Camb.  Map.  Propterea  demum  Lamb.  absurdement. 
—  860.  Molli  Lamb.  d'après  Turnèbc  pour  Mollia. 


taxât  ;  »  et  Dioscor.  I  73,  dit  de  même  :  ara- 
K7/)...  naff  tarrf/v  ji'vnov  Ka/ioi'/xevov,  ôôia- 
poç  ce  hcTiv  r/  à/iiyyç  s/mm,  mais  le  raison- 
nement de  Lucr  repose  sur  le  mélange  de 
la  myrrhe  avec  de  l'huile. 

848.  Nardi  florem,  à  moins  que  Lucr. 
ne  s'exprime  vaguement,  doit  désigner, 
comme  Bacchi  flos  et  les  expressions  ana- 
logues, l'arôme  ou  bouquet,  car  il  ressort 
de  Pline  et  de  Dioscoride  que  c'était  l'épi  et 
la  feuille  du  n ardus  de  l'orient  que  l'on 
employait  dans  les  parfums,  et  que  l'on 
utilisait  la-tige  et  la  racine  de  celui  du 
nord. 

849.  Cum...  instituas,  v.  la  n.  à  41. 

850.  Possis  est  ici  le  potentiel,  parce 
que  c'est  la  26  p.  du  sing.  :  voir  la  n.  à  I 
327.  Si  Lucr.  peut  employer potest  et  possis 
dans  le  même  passage,  il  peut  aussi  joindre 
ici  licet  et  possis:  comp.  aussi  Ovid.  Rem. 
415:  «  Dum  piget  et  malis  nullam  tetigisse 
puellam  Tacturusquetibi  non  videare  diu  ;» 
mais  comp.  aussi  Ars.  761  :  «  Aptius  est 
deceatque  magis.  »  —  Inolentis,  autre 
ii-aÇ  Asyà/ievov. 

851.  Auram  :  Martial  III  65  2  :  «  de 
Corycio  quae  venit  aura  croco,  »  et  Virg. 
Geora.  IV  il 7  :  «  spiravit  crinibus  aura.  » 


853.  Vire  est  presque  sans  exemple  dans 
ce  sens  :  à  VI  805,  «  odor  viri  »  désigne 
l'acre  fumée  du  charbon.  [Mart.  VI  93  7  : 
«  Virus  ut  hoc  alio  fallax  permutet  odore  ;» 
I  87  5  :  «  Quid  quod  olet  gravius  mixlum 
diaspasmate  virus  ?  »] 

859.  Cetera,  sans  et:  de  même  1085.  On 
le  trouve  dans  (lie.  p.  ex.  Topica  27.  — 
Tamen,  comme  cela  arrive  fréquemment, 
implique  quelque  ebose  de  sous-entendu  : 
toutes  ces  choses,  quelles  qu'elles  soient, 
en  quelque  mesure  qu'elles  diffèrent,  sont 
cependant  sujettes  à  la  mort,  qu'elles 
soient  Molli  lenta  ou,  etc.  :  molli  tenta 
semble  se  rapporter  au  feu  et  à  la  chaleur, 
frayosa  putri  à  la  glace  et  au  froid,  cava 
corp.  raro  à  la  saveur,  au  son  et  à  l'odeur. 
Car  ces  choses  sont  toutes  matérielles  et 
sembleraient,  là  où  il  les  décrit,  se  com- 
poser de  corps  respectivement  semblables  à 
celles  dont  il  est  ici  question  :  Cic.  ad  AU. 
IV  15  2  :  «  cum  illis  tamen  (c.-à-d.  même 
si  tu  les  abandonnes  maintenant),  cumsalvi 
vetierint,  Rornac  vivere  lieebit.  » 

800.  Fragosa  =  fragilia,  sens  que  ce 
mot  semble  n'avoir  nulle  part  ailleurs. 

862.  Subiungere  semble  être  le  contraire 
de  seiuncta  du  vers  précédent  :    de   telles 
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Fundamenta  quibus  nitatur  summa  salutis  ; 
Ne  tibi  res  redeant  ad  nilum  funditus  omnes. 

Nunc  ea  quae  sentire  videmus  cumque  necessest  865 

Ex  insensilibus  tamen  omnia  confiteare 

Principes  constare.  Neque  id  manufesta  réfutant    k*  ^jJl"  Gû*  ^  " 
Nec  contra  pugnant,  in  promptu  cognita  quae  sunt, 
Sed  magis  ipsa  manu  ducunt  et  credere  cogunt 
Ex  insensilibus,  quod  dico,  animalia  gigni.  870 

Quippe  videre  licet  vivos  existere  vermes 
Stercore  de  taetro,  putorem  cum  sibi  nacta  est 
Intempestivis  ex  imbribus  umida  tellus; 


<AX(!^AA«.^1?- 


•\» 


Praeterea  cunctas  itidem  res  vertere  sese. 

Vertunt  se  fluvii*  frondes  et  pabula  laeta 

In  pecudes,  vertunt  pecudes  in  corpora  nostra 

Naturam,  et  nostro  de  corpore  saepe  ferarum 

Augescunt  vires  et  corpora  pennipotentum. 

Ergo  omnes  natura  cibos  in  corpora  viva 

Vertit  et  hinc  sensus  animantum  procréât  omnes, 


xijuCKk-iV*       ^ 


<Li 


jen 


*)ftA     ^XAAA, 


880 


875.  fluvii  frondes  pour  fluvii  in  frondes. 


propriétés  doivent  être  détachées  des 
atomes  si  l'on  veut  que  les  choses  aient  un 
impérissable  fondement. 

865-885.  Tous  les  êtres  doués  de  sensibi- 
lité sont  formés  d'éléments  insensibles  ;  les 
vers  vivants  qui  sortent  de  la  terre  en 
décomposition  nous  donnent  de  ce  fait  une 
preuve  visible  ;  l'herbe  et  l'eau  se  changent 
en  troupeaux,  et  la  viande  de  ces  derniers 
en  hommes;  les  hommes  deviennent  sou- 
vent la  proie  des  bêtes  et  des  oiseaux.  La 
nature  transforme  les  aliments  en  matière 
vivante  et  sensible  comme  le  bois  sec 
donne  naissance  à  la  flamme.  Ainsi  de 
grandes  conséquences  résultent  de  la  dispo- 
sition, des  combinaisons  et  des  mouvements 
des  atomes.  —  C'était  une  doctrine  néces- 
saire de  l'épicurisme  que  l'àme,  principe 
de  vie,  fût  née  et  mourût  avec  le  corps 
dans  toutes  les  créatures,  et  Lucrèce  sou- 
tient cette  doctrine  avec  une  énergie  pathé- 
tique dans  son  troisième  livre. 

866-870  et  888.  Insensilibus  :  ce  mot, 
aussi  bien  que  sensilis,  semble  particulier 
à  Lucr.,  du  moins  si  l'on  ne  considère  que 
les  écrivains  d'autorité;  Arnobe  a  insen- 
silia. 

869.  Ipsa  manu  ducunt  :  Aen.  III  372  : 


«  Ipse  manu  multo  suspensum  numine 
ducit.  »  Ici  le  sens  est  littéral  ;  dans  notre 
passage,  la  métaphore  est  évidente  :  x£C?a~ 
yayeïv  est  commun  chez  les  écrivains  grecs 
postérieurs. 

871  sq.  Lucr.  répète  souvent  cet  exem- 
ple, important  à  son  point  de  vue  :  voyez 
898,  928,  III  719,  V  797.  Aristote  et  les 
anciens  naturalistes  semblent  considérer^ce 
fait  comme  établi. 

872.  Putorem:  929  putor,  VI  1101  pu- 
torem, toujours  appliqué  à  la  décomposi- 
tion de  la  terre  après  la  pluie  ;  dans  Varron, 
de  Ling.  Lat.,  V  25,  et  ailleurs,  ce  mot 
signifie  putidus  odor.  Lambin  et  d'autres 
commentateurs  voudraient  lire  dans  tous  ces 
c?s  putror. 

874.  Itidem,  c.-à-d.  les  choses  inanimées 
en  êtres  animés  et  sensibles. 

875.  Comp.  596:  «  Unde  etiam  fluvios, 
frondes  et  pabula  laeta,  etc.,  »  vers  qui 
justifie  la  correction  de  Lambin  :  les  eaux 
des  fleuves,  les  feuilles  et  l'herbe  nourris- 
sent les  animaux;  ceux-ci  nous  nourrissent 
à  leur  tour. 

878.  Pennipotentum  :  ce  mot  expressi 
se  retrouve  à  V  789. 
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""Non  alia  longe  ratione  adque  arida  ligna 
ExpHcat  in  flammas  et  in  ignis  omnia  versât, 
lumne  vides  igitur  magni  primordia  rerum 
Referre  in  quali  sint  ordine  quaeque  locata, 
Et  commixta/juibus  dent  motus,accipiantqur ?  883 

Tum  porro  quid  id  est,  animum  quod  percutit,  ipsum 
"  Quod  movet  et  varios  sensus  expromere  cogit,      ■  vojuuqà 


Ex  insensilibus  ne  credas  sensile  gigni? 


J  Ç     C-vft-  l/>  < 
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-  ^ol^«  H^Nimirum  lapides  et  ligna  et  terra  quod  una 

U  rlfflifie,     Mixta  tamen  nequeunt  vitalem  reddere  sensum. 
Illud  in  his  igitur  rébus  meminisse  decebit, 

Non  ex  omnibus  omnino,  quaecumque  créant  res,    fu*  H  ^^  J**J   [***  ' 
Sensile  et  extemplo  me  gigni  dicere  sensus,     ^^^tjff,;' 

882.  î'/j  ij/HH  Flor.  3l«Camb.  Pont.  Mar.  etc.  pour  ignis.  —  888.  gigni.  nasci  Priscien 
IV  27  ;  voir  Introd.  p.  27.  —  891.  rébus  Avanc.  pour  fedus.  foedus  Wak.  absurdement. 
—  893.  Sensile  Nice,  pour  Sensilia.  et  extemplo  Nauger.  et  un  correcteur  postérieur  du 


;   i  M    Ç.\.\A  V  Vt/"^ 


881.  La  flamme  paraît  ne  pas  ressem- 
bler davantage  au  bois  qu'un  être  sensible 
à  un  objet  insensible.  —  Adque  B  six  fois 
environ  ;  A  jamais  :  cette  orthograpbe  sem- 
ble être  devenue  plus  commune  au  premier 
siècle  et  dans  la  suite  par  une  fausse  ana- 
logie :  voir  la  n.  à  VI  92  praescribta. 
Wagner  introduit  adque  dans  Virgile  dans 
tous  les  cas,  contre  le  témoignage  écrasant 
des  manuscrits.  Auguste,  toutefois,  dans  ses 
Res  (jestae,  écrit  adque  la  seule  fuis  qu'il 
emploie  ce  mot,  mais  il  écrit  aussi  aliquod 
pour  aliquot,  peut-être  afin  de  donner  au 
mot  plus  de  consistance  :  voyez  Introd, 
p.  67. 

883-885.  Vers  répétés  en  substance, 
1007-1009. 

886-930.  L'esprit  a  peine  à  croire  que  le 
sensible  puisse  sortir  de  l'insensible,  parce 
que  les  pierres,  le  bois,  les  mottes  de  terre 
mélangés  ensemble  ne  peuvent  manifester 
aucune  sensibilité.  Mais  sache  que  chaque 
élément  ne  peut  l'engendrer  ;  il  faut  pour 
cela  certains  atomes  doués  de  telles  ou 
telles  formes  et  arrangés  de  telles  ou  telles 
façons.  Cependant  même  le  buis  et  la  terre 
peuvent,  comme  nous  l'avons  vu,  donner 
parfois  naissance  à  des  êtres  vivants.  Mais 
ceux  qui  prétendent  que  le  sensible  ne  peut 
naître  que  du  sensible  supposent  des  élé- 
ments mous,  car  nous  voyons  que  le  sens 
n'est  jamais  uni  qu'à  ce  qui  est  mou.  Main- 
tenant suppose  de  tels  éléments  éternels  ; 


ils  doivent  avoir  la  sensibilité  d'une  partie 
ou  de  l'ensemble  de  l'être  vivant.  Mais 
aucune  partie  ne  peut  sentir  séparée  de 
l'ensemble  ;  donc  ces  éléments  doivent  être 
semblables  à  l'ensemble  de  l'être.  Mais  s'ils 
sont  vivants  comme  lui,  ils  sont  aussi  sujets  à 
la  mort.  Et  en  admettant  qu'ils  ne  le  fussent 
pas,  ils  ne  constitueraient  qu'une  vraie 
confusion  d'êtres  vivants,  de  même  qu'un 
rassemblement  d'hommes  et  d'animaux  ne 
pourrait  par  des  unions  impossibles  engen- 
drer un  être  quelconque.  D'autre  part,  s'ils 
perdent  leur  propre  sensibilité,  pourquoi  ne 
la  leur  donner  que  pour  la  leur  reprendre? 
Nous  arrivons  donc  nécessairement  à  cette 
conclusion  que  le  sensible  peut  sortir  de 
l'insensible. 

886.  Animum  percutit  semble  presque 
proverbial:  Ter.  Andr.  125:  «  Percussit 
ilico  animum  ;  »  Cic.  ad  Att.  IV  8  b  3  : 
«  audivi...  Romae  esse  hominem...  percussit 
animum.  » 

887.  Varios  sensus,  i.  e.  varias  senten- 
tias  :  il  est  très  probable  que  ce  fréquent 
emploi  de  sensus  avec  sa  signification  pri- 
mitive dans  cette  partie  du  poème  a  engagé 
Lucr.  à  l'employer  ici,  dans  un  sens  diffé- 
rent plutôt  qu'à  l'éviter,  voir  la  n.  à  I  875. 

892.  Le  sensible  ne  peut  pas  sortir  éga- 
lement de  tous  les  atomes  qui  contribuent  à 
former  des  êtres,  mais  seulement  de  cer- 
tains atomes  très  fins  et  très  déliés,  comme 
Lucr.  le  montre  ailleurs. 
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"•  c  S(  <~^*  -  6,  £-"  ow^ïfi^T- 


*A0J  t«  K     :  O    *-«.V»£ 


Sed  magni  referre  ea  primum  quantula  constent, 
Sensile  quae  l'aciunt,  et  qua  sint  praedita  forma,  S95 

Motibus  ordinibus  posituris  denique  quae  sint.   ^^^^ti^î^^ 
Quarum  nil  rerum  in  lignis  glaebisque  videmus  ;    t**w  <  >&*»**  h**^** 
Et  tamen  haec,  cum  sunt  quasi  putrefacta  per  imbres, 
Vermiculos  pariunt,  quia  corpora  materiai 


**j*4%u  MtiAAfi.  ctAA-  Antiquis  ex  ordinibus  permqta  noya_re  __^  ^ .cvv^  ^^ 
!^ua«a<.  pUà^i***.       Conciliantur  ita  ut  debent  animalia  gigni.  Kw^^' 


900 


.QJUi 


Deinde  ex  seusilibus  qui  sensile  posse  creari    c^ €<l  *aa*4  «.«*«.  ^ 
Constituunt,  porro  ex  aliis  sentire  suëti    0  W>LWL  0,l**'0i<t"*t^*  j>„  Mi 

cod.  Victor,  qui  plus  d'une  fois  s'accorde  avec  Naugerius,  et  probablement  le  suit,  pour 
etemplo.  —  903.  Un  vers  s'est  perdu  ici,  du  genre  de  celui-ci  :  Ipsi  sensilibus,  mortalia 
semina  reddunt  (ou  habebunt  ;)  Christ,  je  le  vois  maintenant,  suppose  aussi  une  lacune 


894.  Quantula,  parce  que  les  atomes  qui 
produisent  le  sens  et  la  vie  sont  de  la 
plus  petite  et  de  la  plus  fine  espèce. 

896.  Quae  sint,  i.  e.  qualia  sint. 

897.  Qu.  nil  rer.  =■  quorum  nihil,  cons- 
truction commune  :  Caes.  B.  G  ail.  III  4  3  : 
«  quarum  rerum  a  nostris...  fieri  nihil 
poterat;  »  V  17:  «nihil  earum  rerum;» 
B.  Civ.  I  7  7  :  «  quarum  rerum  nihil  fac- 
tum,  »  II  43  2  :  «  quarum  rerum  nihil  ;  » 
la  construction  opposée  est  aussi  fréquente: 
v.  la  n.  à  III  184  res  ulla...  quorum.  — 
Rerum  a  évidemment  ici  un  sens  abstrait  : 
aucune  de  ces  conditions.  Comp.  1018  dis- 
crepitant  res,  et  la  note. 

901.  Conc.  ita  ut  debent,  c.-à-d.  conc. 
tali  concilio  quali  debent.  A  première  vue, 
on  pourrait  attendre  debeant,  comme  le 
suggère  Lambin  ;  mais  l'indicatif  se  justifie 
parfaitement  :  Cic.  ad  AU.  IV  5  1  :  «  non 
est  credibile,  quae  sit  perfidia  in  istis  prin- 
cipibus,  ut  volunt  esse,  et  utessent,  si  etc  ;» 
VII  2  3  :  «  adulescentum,  ut  nosti,  »  i.  e. 
talem  qualem  ;  IX  7  Al,  Balbus  dit: 
«  nedum  hominum  humilium,  ut  nos 
sumus  ;  »  XV  4  1  :  «  scripsi  ita,  ut  te  pro- 
baturum  existimo  ;  »  Pers.  V.  73  :  «  Liber- 
tate  opus  est,  non  hac,  ut,  quisque  Velina 
Publius  emeruit,  scabiosum  tesserula  far 
Possidet.  »  Voir  aussi  Lucr.  V  583  ut  est 
cumque,  et  la  note.  A  I  442,  j'ai  gardé  la 
leçon  des  manuscrits,  Aut  erit,  ut  possunt, 
qui  donne  un  sens  beaucoup  plus  énergi- 
que que  possint  :  aut  debebit  esse  taie,  in 
quali  possunt  res  esse  gerique.  [Employé 
de  cette  manière,  ut  =  qualis  dans  le  sens 


le  plus  étendu,  soit  comme  relatif,  soit 
comme  interrogatif  indirect  :  si  l'on  veut 
d'autres  exemples,  voir  Cic.  Lael.  19  :  «  ut 
ii  fuerunt,  modo  quos  nominavi  ;  »  Epist. 
XIII  64  2  :  «  magnum  theatrum  habet  ista 
provincia,  non  ut  haec  noslra,  ad  etc.  ;  » 
ad  Q.  fr.  III  1  2:  «  mihi,  ut  est,  magis 
placebat  ;  »  Q.  Cic.  ap.  Cic.  Epist.  XVI  27 
1  ;  «  ea  tu  sine  assentatione,  ut  erant, 
ad  me  scripsisti  ;  »  Hor.  Sat.  II  1  54  :  «  ni 
faciet  sceleris  pia  dextera  (mirum,  Ut 
neque  calce  lupus  quemquam  neque  dente 
petit  bos)  ;  »  Plaut.  Bacch.  396  :  «  nunc 
certamen  cernitur,  Sisne  necne,  ut  esse 
oportet  ;  »  comp.  aussi  lev.  112  Cuius,  uti 
memoro  rei,  et  la  citation  que  nous  faisons 
de  Plaute.  Au  sujet  de  ut  =  l'interrogatif 
indirect  qualis,  voyez  Plaute  Amph.  104  : 
«  ego  vos  novisse  credo  iam,  ut  (=  qualis) 
sit  pater  meus,  Quam  liber...  siet,  Quantus- 
que  amator  sit  ;  »  et  comp.  Lucr.  V  583. 
Ussing  compare  Ter.  Heaut.  436  :  «Non  tu 
ei  dixisti  ut  essem  ?  »  De  même  ita  ou 
sic  =  talis  :  «  Lucretii  poemata,  ut  scribis, 
ita  sunt;  »  Plaut.  Amph.  571  :  «  Utinam 
ita  (=  talis  i.  e.  ebrius)  essem;»  v.  la 
note  de  Ussing  ;  enfin  Cic.  Laelius  5  :  «  sic 
enim  est  habitus.  »] 

902  sq.  En  admettant  qu'il  y  ait  ici  une 
lacune,  il  n'est  pas  nécessaire  de  changer 
une  lettre  aux  manuscrits ,  tandis  que 
Lachm.  fait  quatre  corrections  en  trois  vers  ; 
supposer  la  perte  d'un  vers  est  non  seule- 
ment le  remède  le  plus  simple,  mais 
cela  semble  nécessaire  au  raisonnement  : 
en  rendant  les   éléments  sensibles,    ils  les 
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Mollia  cum  faciunt.  Nam  sensus  iungitur  omnis 
Visceribus3nervis.,venis,  quae  cuique  videmus  <»05 

Mollia  mortali  consister  corpore  creta.         '  h     ' 

^**       J5ed  tamen  esto  iam  posse  haec  aeterna  manere:  . v      ^    • 

|U^,^v  ^'Nempe  tamen  debent  aut  sensum  partis  habere       ' 

^«^   v<Aut  simili  totis  animalibus  esse  putari.        y  ^^  1^  ***'  * 

^\JL*  "At  nequeant  per  se  partes  sentire  necesse  est  ;  910 

Namque  alio  sensus  membrorum  respicit  omnis,  <.   ~«  ^  «^"^w  ^ 
Nec  manus  a  nobis  potis  est  sécréta  neque  uîla    ^  "^b^*" 
Gorporis  omnino  sensum  pars  sola  tenere.  0Tetvi»u«ea.  ve^ln.    &*  ^e^a^u^H 
Linquitur  ut  totis  animantibus  adsimulentur.  ^^ 

923  Sic  itidem  quae  sentimus  sentire  necessest,  _t\ .^ ;v'  I^r  ,^915-^ 
ois  Vitali  ut  possint  consentire  undique  sensu.    ^^^  >>  ^l!l  iu  :     "    J        J* 
Qui  poterunt  igitur  rerum  pnmordia  dici      -  *     .    . 

Et  leti  vitare  vias,  animalia  cum  sint, 


Adque  animalia  sint  mortalibus  una  eademque? 


ou^^-t 


Quod  tamen  ut_possint,  at  coetu  concilioque  *'^  ËCt**^**  020  «> 
920  Nil  facient  praeter  volgum  turbamque  animantum,     Hn*<tobti\\ 

Scilicet  ut  nequeant  homines  armenta  feraeque  ,/A>t-  -u««  «^^-ôt^  c* 

Inter  sese  ullam  rem  gignere  conveniundo.     *    *  «o^tfr^-6»/**- 
924  Quod  si  forte  suum  dimittunt  corpore  sensum  £«^  >4  ^^u-^^f   j^oy^. 

Atque  alium  capiunt,  quid  opus  fuit  adtribui  id  quod  925 

Detrahitur  ?  Tum  praeterea,  quo  fugimus  ante, 

d'on  vers.  Je  ne  change  pas  une  lettre  des  mss  ;  Lachm.,  à  902,  lit  en  pour  ex,  semi- 
nibus  pour  sensilibus,  à  903  suëtis  avec  Lamb.,  et  à  904  iam  pour  cwm.  tum  Lamb.  — 
905.  cuique  Ed.  pour  cumque.  cuncta  Lachm.  —  909.  simili  Lachm.  pour  similis.  —  910. 
At  Mar.  Junt.  pour  Aut.  —  911.  alio  Lachm.  pour  alios,  respicit  pour  respuit.  Na?n  ratio 
Bern.  pour  Namque  alios;  Bern.  garde  respuit.  —  915.  (923)  Je  suis  Bern.  en  plaçant  ce 
vers  ici,  plutôt  que  Lachm.  qui  le  place  après  le  v.  916  (915).  —  919.  animalia  sint 
Lachm.  pour  animalibus  ;  comp.  4-58  et  IV  81  ;  suif  a  été  ajouté  par  Mar.  et  la  Junt.  — 
920.  at  coetu  Mon.  Lachm.  pour  ab  eoretu.  ab  coetu  Junt.  concretu  Politien  en  marge 
de  Flor.  29.  —  922.  nequeant.  nequeunt  Gif.  Bentl.  Lachm.,  mais  le  potentiel  est  bien 
en  place  ici.  —  926.  quo  fugimus  Wak.   pour  quod  fugimus,  que  Lachm.  défend  en 


rendent  aussi  mous,  et  en  les  rendant 
mous,  ils  les  rendent  aussi  mortels. 

907.  Esto  iam:  v.  la  n.  à  I  968. 

909.  Aut  (sensu)  simili  esse  putari  : 
comp.  III  620,  VI  268. 

911.  yl//o...  respicit.  i.  e.  respicit  ad 
animam  ;  toutefois  la  vraie  leçon  est  très 
incertaine,  de  même  que  la  vraie  place  du 
v.  915  (923),  mais  je  n'en  trouve  pas  de 
plus  convenable  que  celle  que  j'ai  donnée 
d'après  Bernays. 

922  (921).    Nequeant   est  le   potentiel  : 


comp.  986:  «sipotest,...  queant;  »  V210  :  «Si 
non...  cimus...  nequeant  ;  »  648  «  queant,  » 
et  la  n.  à  I  808  possint. 

925.  Quid  opus  :  en  effet,  si  un  élément 
perd  dès  l'abord  sa  sensibilité,  c'est  la 
même  chose  que  s'il  ne  l'avait  jamais  eue. 

926  sq.  Tum  praeterea,  argument  final 
tiré  de  ce  que  nous  voyons  actuellement  se 
passer  dans  le  monde  :  voyez  I  984  (998) 
sq.  et  les  autres  exemples  que  nous  y 
citons  des  livres  I,  II,  III,  et  V. 

926.  Quo  fugimus,  i.  e.  quo  confugimus  : 
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Quatenus  in  pullos  animalis  vertier  ova 

Gernimus  alituum  vermisque  effervere,  terram 

Intempestivos  quom  putor  cepit  ob  imbris, 

Scire  licet  gigni  posse  ex  non  sensibu'  sensus.  930 

Quod  si  forte  aliquis  dicet  dum taxât  oriri        à*^^^^ 

Posse  a  non  sensu  sensum  mutabilitate,        ^  <***&  -^w^^^A* 

^£3mT  Aut  aliquo  tamquam  partu  quod  proditus  extet,   <**•  jr****^*-'^  ^j 

WH^*^4e-f<^  Huic  satis  illuci  erit  planum  facere  atque  probare  Tf^  £»*  H 

^^»  IXlrvtT    tiûi'i    norhim    moi    r»  r\r>  m  I  irv    on)û    /innnfn  <~J  „__ 


!*>Ài*-*&<£»C*<>> 


Non  fieri  partum  nisi  concilio  ante  coacto 
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vain  ;  le  poète  s'en  réfère  à  870  sq.  et  non  à  886.  quod  vicimus,  Ed.  dans  ma  petite 
édition.  —  928.  effervere,  terram  Intempestivos  quom  (cum)  putor  cepit  Mar.  pour 
offervere  t.  Intempestivus  quamp.  cepit  A,  coepitV>.  effervere  Nice,  coepit  Junt.  putror 
Lamb.  —  932.  Posse  a  non  sensu  Wak.  pour  Posse  ea  non  sensu,  ce  qui  vaut  plutôt  mieux 
que  le  Posse  ex  de  Lamb.  Lachm.  etc.  e  Pont,  sensum  mutabilitate  Lamb.  éd.  3  en  note 
pour  sensus  mut.  Lachm.  garde  sensus.  —  933.  quod  proditus  extet  Ed.  pour  quod  pro- 
ditum  extra,  quod  protinus  extent  Lachm.  quod  proditur  extra  Pont.  Bern.,  mais  le  dis- 
cours indirect  réclame  le  subjonctif. 


Pétrone,  Sat.  132  :  «  Àd  verba,  magis  quae 
poterant  nocere,  fugi,  »  [et  (?)  Sén.  Rhét. 
I  23  :  «  tibi  quaecumque  meretrix  prostabit 
fugiet.  »]  J'ai  adopté  cette  leçon,  parce  que 
c'est  la  meilleure  manière  de  rendre  compte 
de  celle  des  manuscrits,  quoique  ma  correc- 
tion précédente,  vicimus,  s'adapte  tout 
aussi  bien  au  contexte,  et  ait  été  adoptée 
par  Brieger.  —  Ante,  i.  e.  871  sq. 

927.  Quatenus  =  quandoquidem  :  III 
218  :  «  Quatenus...  Extima  membrorum 
circumcaesura  tamen  se  Incolumem  praes- 
tat;  »  424  (<  Quatenus  est  unum  inter  se  ;» 
voyez  aussi  dans  Forcell.  les  citations 
d'Horace  et  d'autres  auteurs  au  sujet  de 
cet  emploi. 

928.  Vermisque  effervere:  Virg.  Georg. 
IV  556:  «  apes...  ruptis  effervere  costis.  » 

930.  Ex  non  sensibus,  932  a  non  sensu  : 
comp.  I  1075  «  per  non  médium,  »  et  la 
note. 

931-943.  Si  l'on  dit  que  le  sensible  naît 
de  l'insensible  par  suite  d'une  métamor- 
phose ou  d'une  sorte  de  naissance,  je 
réponds  que  naissance  et  métamorphose 
impliquent  une  union  préalable  :  avant  que 
la  créature  ait  commencé  à  se  former,  son 
corps  ne  peut  avoir  de  sensibilité,  puisque 
sa  matière  est  dispersée  au  dehors  et  n'a 
pu  se  concerter  de  manière  à  éveiller  l'un 
quelconque  des  sens.  —  Ce  passage  est 
obscur:  il  fait  apparemment  allusion  aux 
stoïciens  :  Plut,  de  Stoic.  repugn.  41,  dit 


de  Chrysippe  :  rô  (3çé(j>oç  èv  tt?  yaarçl  <j>vaet 
rçé(peadai  vo/xiÇei,  Kadâneç  (pvrov'  brav  ôè 
Te%drj  ipvxovjuevov  vtto  rov  âéçoç  naî  aro- 
juov/uevov  rb  irvevjua  jueTaj3âX2,eiv  tcaï 
ylvecdai  Çûov  k.  t.  A.  :  le  phénomène  ainsi 
décrit  peut  bien  être  appelé  une  métamor- 
phose ou  l'effet  d'une  sorte  de  naissance, 
puisque  la  vie  est  la  conséquence  immé- 
diate de  la  naissance,  mais  Lucr.  est  bref, 
et  son  raisonnement  est  obscur,  parce  qu'il 
fait  sans  aucun  doute  allusion  à  des  ouvra- 
ges qui  n'existent  plus. 

931.  Dumtaxat  :  voir  la  n.  à  123.  — 
Mutabilitate,  dans  le  sens  peu  usuel  de 
changement  actuel:  le  sens  premier  est 
celui  dans  lequel  Cic.  emploie  ce  mot 
«  tendance  au  changement.  »  —  Oriri 
Posse  a  non  sensu  :  deux  passages,  IV 
484  «  quae  tota  ab  sensibus  orta  est  ;  »  et 
521  :  «  falsis  quaecumque  ab  sensibus 
ortast  »  appuient  la  leçon  de  Wakefield. 

933.  Proditus,  employé  littéralement 
aussi  à  III  587  «  extra  prodita  corpus.  »  — 
Prod.  ext.  :  I  625  «  nullis  quae  praedita 
partibus  extent  ;  »  III  929  «  expergitus 
extat  ;  »  VI  494  «  redditus  extat.  » 

934.  Huic  etc  :  on  peut  dire  que  cet 
homme  concède  en  réalité  le  point  en  dis- 
cussion, que  la  sensibilité  peut  sortir  de  ce 
qui  en  est  dépourvu.  —  [Plan.  fac.  :  Lex. 
agrar.  64  :  «  quod  eius  agri  locei  ita  pla- 
num fac  tu  m  erit.] 

935.  Non  fieri  partum  :  IV  1229  «  Sem- 
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Nec  quicquam  commutari  sine  conciliât u. 
Principio  neqaeunt  ullius  corporis  esse 
Sensus  ante  ipsam  genitam  naturam  animantis, 

Nimirum  quia  materies  disiecta  tenetur    *+      •»■*•*•  ****  9±T^Mt  n 
*^        Aère, fluminibus,terris,teiTaque  creatis,   ~~     '  ,'<>lMAie  940  n^*  ,><?"  ( 

Nec  congressa  modo  vitalis  convenienti  >ve^  j  q      .  „  ^w  h^  v£^f 
Contulit  inter  se  motus,  quibus  omnituentes    <-  ^*^VÎ"A  w  w^-* 
Accensi  sensus  animante  in  quaque  cientur.     j      .  !  if  -w^"~&  c   ^^ 

Praeterea  quamvis  ammantem  grandior  ictus, 
Quam  patitur  natura,  repente  adfligit  et  omnis     *   f     *  945 

Corporis  atque  animi  pergit  confundere  sensus.  h  A  *■  W*<^x  «e*ia>uj-* 
Dissoluuntur  enim  positurae  principiorum        •    "'        "***  «.to**^ 
Et  penitus  motus  vitales  inpediuntur,    •  u-h«A*^vaa*A 
Donec  materies,  omnis  concussa  perartus,    ^*^;^   ^oc^a  -a 
Vitalis  animae  nodos  a  corpore  solvit  950 

Dispersamque  foras  per  caulas  eiecit  omnis.     ^0^  +*±^  ***    r»"^ 

936.  sine  concilialu.  nisi  conciliatum  (ioebel.  —  938.  ipsam  Flor.  31  Camb.  Pont.  Mar. 
Aid.  1  Junt.  pour  lesam.  —  940.  terraque  creatis.  Wak.  a  gardé  avec  raison  cette  leçon 
qui  est  celle  de  tous  les  mss.  flammaque  creatis  Mar.  Aid.  1  Junt.  Vulg.  avant  Wak. 
aclhraque  creatis  Lachm. ,  mais  j'ignore  ce  que  sont  les  aethra  creata,  à  moins  que  ce  ne 
soit  la  même  chose  que  les  terra  creata,  les  divers  produits  de  la  terre.  —  941.  conve- 
nienti Lamb.  pour  convenientes  que  garde  Lachm.  ;  la  fin  du  v.  942  a  causé  cette  méprise. 
—  943.  animante  in  quaque  cientur  Hugo  Purmann.  dans  les  Jahrb  f.  Phil.  de  Jahn,  67 
p.  673  pour  animantem  quamque  tuentur.  animantum  concuterentur  Lachm.  Au  v.  942 
Bern.  lit  omnicientes,  et  au  v.  943  garde  la  leçon  des  mss;  tuentur  est  tout  à  fait  étranger 
au  sens  de  ce  passage  ;  Lucrèce  aurait-il  employé  ensemble  omnituentes  et  tuentur?  — 
951.  caulas  B  corr.  Flor.  31  pour  cavias.  eiecit.  eicit  Nice.  Flor.  31  Camb. 

per  enim  partus  duplici  de  semine  constat.  »  la  sensibilité  du  corps  et  de  l'àme  est  bou- 

935-936.  De  sorte  que  dans  les  deux  cas  leversée  en  elle,  leur  union  à  tous  deux  est 

il  y  a  union  d'éléments  insensibles  avant  la  détruite,  et  l'âme  s'échappe  par  toutes    les 

naissance  de  la  sensibilité.  issues  du  corps.  Or  un  choc  ne  peut  avoir 

936.  5.  conc.  :  dans  les  trois  ou  quatre  d'autre  effet  que  de  dissoudre  et  de  dis- 
passages où  le  mot  conciliât  us  se  rencontre,  perser  les  divers  éléments.  Mais  les  mouve- 
il  signifie  une  union  déjà  formée,  de  sorte  ments  vitaux  qui  subsistent  peuvent  sou- 
que sine  conc.  semble  être  presque  syno-  vent  aussi  triompher  d'un  choc  moins  vio- 
nyme  de  nisi  conciliatum,  peut-être  même  lent,  rappeler  cliaque  élément  dans  son 
est-il  encore  plus  significatif.  propre  canal  et  ranimer  les  sens  ;  de  cette 

937.  Principio  '    «hic    est  prdecipue       manière  seulement  l'être  revient  à  la  vie. 
(hoc  autem  vocabulo  Lucretius  non  utitur)  950.  Nodos  :  VI  356  :  «  Dissoluont  nodos 
vel  in  p>'imis,  ante  omnia,  àçxvv-   Sic   in       omnis  et  vincla  relaxant.  » 

V  92,  III  119.  »  Lachmann.  951.  Caulas:  Lucr.  emploie  huit  fois  ce 

942.  Omnituentes  formé  de  la  même  mot  dans  ce  sens  qui  lui  est  tout  à  fait  par- 
manière  qxïomniparens,  etc.  ticulier  ;  v.  Festus  et  Varron  dans  Forcell.  : 

943.  Accensi  sensus  :  959  «  paene  amis-  ce  mot  doit  évidemment  être  une  contrac- 
sos  accendere  sensus  ;  »  III  336  «  accensus  tion  de  cavula.  —  Eiecit  ;  v.  la  n.  à 
nobis  per  viscera  sensus.  »  I  34  Ileicit.    Les   écrivains  classiques  con- 

944-962.  Une  créature  vivante  reçoit-elle  naissent  les  formes  eiecit  ou  eicit,  jamais 
un  choc  que  sa  nature  ne  peut   supporter,       ci  ici  t.  Il  en  est  de  même  pour    les    autres 
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-'  ;  (Xa.v^\ 


ojUl 


Nam  quid  praeterea  facere  ictum  posse  reamur 
iShe      Oblatum,  nisi  discutere  ac  dissolvere  quaeque  ? 

Fit  quoque  uti  soleant  minus  oblato  acriter  ictu      G***}»1**-     ^£1 
Reliqùi  motus  vitalis  vincere  saepe,  955 

Vincere,  et  ingentis  plagae  sedare  lumultus  c^  oie+d*>m  n^W-f-q^ 
Inque  suos  quicquid  rursus  revocare  meatus  v«  t^rf» 
Et  quasi  iam  leti  dominantem  in  corpore  motum 
Discutere  ac  paene  amissos  accendere  sensus.  *w*3n*.  &*■  v 
Nam  qua  re  potius  leti  iam  limine  ab  ipso  ?«#«  ^^  -k**^  0e^96<f* 
Ad  vitam  possit  conlecta  mente  reverti,     c*  •lo^^-W^^^  £*n 
Quam  quo  decursum  prope  iam  siet  ire  et  abire  ? 

95-i.  oblato  anc.  éd.  pour  oblata.  —  9ôl.  conlecta,  correction  de  Lachm.  pour 
coniecta,  que  Wak.  garde  absurdement.  possit  Lachm.  pour  possint,  le  verbe  ne  pouvant 
avoir  pour  sujet  sensus,  ni  aucun  autre  mot  que  le  quaevis  animans  du  v.  944. 


composés  de  iacio.  A  III  513,  les  mss  por- 
tent traiecere.  Ribbeck  a  souvent  rétabli 
le  e  dans  Virgile,  et  il  n'était  pas  inconnu 
à  T.  Live:  voyez  Mad\ig,  E?nend  Lir.  p.  190. 
Les  meilleurs  mss  de  presque  tous  les 
auteurs  classiques  en  offrent  des  exemples  : 
Cic.  Marius  in  de  Div.  I  106  «  Abiecit 
ecflantem  ;  »  à  III  639  les  mss  ont  dissi- 
cietur  ;  les  mss  de  Ribbeck  attribuent  plu- 
sieurs fois  cette  forme  à  Virgile  ;  voyez 
aussi  Kempf,  Valer.  Max.  p.  282  6;  Halm 
lit  dissice  dans  Cic.  pro  Caelio  37  et  dans 
Tac.  Ann.  I  65,  M  a  dissice  re  ;  les  mss  de 
Sénèque,  de  Suétone  et  d'autres  auteurs 
n'écrivent  que  de  cette  façon. 

952  sq.  Le  choc  peut  dissoudre  l'union 
des  éléments,  mais  il  ne  saurait  les  priver 
de  la  sensibilité  s'ils  la  possédaient  par  eux- 
mêmes. 

955.  Reliqiii  :  ceux  que  le  choc  n'a  pas 
arrêtés.  —  Vincere...  Vincere:  III  12  : 
aurea  dicta,  Aurea  ;  IV  789  :  mollia  mem- 
bre movere,  Mollia,  etc.  ;  V  298  :  tremere 
ignibus  instant,  Instant  ;  950  lavere  umida 
saxa,  Umida  saxa  ;  VI  528  omnia,  prorsum 
Omni  a  :  ce  procédé  se  trouve  déjà  dans 
Homère. 

957.  Qmcquid  =  quicque  :  v.  la  a.  à  I 
289.  —  Suos  meatus  est  opposé  à  leti 
motum  du  vers  suivant. 

960.  Qua  re  est  emphatique  ici  et  signi- 
fie :  «  de  quelle  manière,  sinon  de  celle- 
ci  ?  »  Je  l'ai  donc  imprimé  en  deux  mots  : 
comp.  Ter.  Eun.  369  :  «  Quid  si  nunc  tu  te 
fortunatus  lias  ?qua  re,  Parmcno  ?...  eapias 


tu  illius  vestem  ;  »  Adelph.  327  :  «  Perii  : 
qua  re?  »  Andr.  909  «  qua  re  ?  »  Sali.  Jug. 
101  1  :  «  undique  simul  speculatores  citi 
sese  ostendunt,  qua  re  hostis  adesse  intel- 
legitur  ;  »  [Cic.  ad  Q.  fr.  13  2  :  «  qua  re 
(ainsi  écrit  M  ;  qua  in  re  Wesemb.)  peccavi 
scelerateque  feci  ?  »  Caes.  B.  Civ.  III  97  2  : 
«  qua  re  impetrata;  »  ib.  3  et  4  :  «  qua  re 
animadversa  ;  »]  Rhet.  ad  Herenn.  III J 8  : 
«  statim  re  narrata  expectat  animus  audi- 
toris,  qua  re  causa  confirmari  possit;»  Cic. 
ad  AU.  IX.  13  3  :  «  nec  ego  nunc,  eum 
iuvarequa  re  possim,  scio  ;  >,  les  deux  der- 
niers exemples  renferment  le  subj.  comme 
Lucr.;  et  il  y  en  a  d'autres  dans  la  Rhet. 
ad  Herenn.  — Lucr.  veut  dire  que  ce  sont 
les  mouvements  vitaux  encore  subsistants 
qui  rendent  la  sensibilité  et  la  vie  aux  élé- 
ments, ceux-ci  n'ayant  par  eux-mêmes  ni 
l'une  ni  l'autre.  —  Leti  limine  :  métaphore 
que  Lucr.  répète  à  VI  1157  et  1208;  comp. 
aussi  III  681  :  «  vitae  cura  limen  inimus;  » 
Culex^&i:  «  cura  te  Restitui  superis  leti 
iam  limine  ab  ipso.  » 

961.  Possit,  i.  e.  Yanimans  du  v.  944.  La 
leçon  des  mss  pourrait  peut-être  être 
défendue,  mais  la  correction  est  tout  à  fait 
légère.—  Conlecta  mente:  Lamb.  compare 
Cic.  Tusc.  Disp.  IV  78  :  «  quid  est  autem  se 
ipsum  colligere  nisi  dissupatas  animi  partis 
rursum  in  suum  locum  cogère  ?  » 

962.  Quo  decursum  :  même  métaphore  à 

III  1042  :  «  obit    decurso    lumine    vitae  ;  » 

IV  1 1 95  :  «  spatium  decurrere  amoris  ;  » 
même    métaphore  et    même    construction 
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Praeterea  quoniam  dolor  est  ubi  materiai 
Corporajvi  quadam  per  viscera  viva  per  artus    **** 
Sollicitata  suis  trépidant  in  sedibus  intus, 
Inque  locum  quando  remigrant,  fit  blanda  voluptas, 
Scire  licet  nullo  primordia  posse  dolore 
Temptari  nullamque  voluptatem  capere  ex  se  ; 
Quandoquidem  non  sunt  ex  ullis  principiorum   h^*^ 
Gorporibus,  quorum  motus  novitate  laborent 
Aut  aliquem  fructum  capiant  dulcedinis  almae, 
Haut  igitur  debent  esse  ullo  praedita  sensu. 

Denique  utipossint  sentire  animalia  quaeque, 


«ûft 


-c^o     '%u-^c^-i 


963.  Praeterea.  propterea  Laclnn.  à  tort  ;  v.  note  expl.  ;  un  nouveau  paragraphe  com- 
mence ici. 


dans  Cic.  Tusc,  I  15  :  «  nunc  vides  calcem, 
ad  quam  cum  sit  decursum,  nihil  sit  prae- 
terea extimescendum.  ><  —  Ire  et  attire, 
assonance  voulue  ;  v.  la  n.  à  I  826.  Abire 
est  un  euphémisme  pour  abire  e  vita  : 
Petron.  Sa  t.  42  :  a  ahiit  ad  plurcs;  »  Lucr. 
emploie  plus  d'une  fois  ire  presque  dans  ce 
sens  ;  obire  présente  en  réalité  une  idée 
analogue. 

963-972.  Il  y  a  douleur  lorsque  les  élé- 
ments sont  dérangés  de  leurs  places,  plai- 
sir lorsqu'ils  y  retournent.  Donc  les  atomes 
eux-mêmes  ne  peuvent  éprouver  ni  plaisir, 
ni  douleur,  puisqu'ils  ne  sont  pas  formés 
d'autres  éléments  dont  les  mouvements 
puissent  être  troublés  de  manière  à  leur 
causer  une  douleur  ou  rétablis  de  manière 
à  leur  procurer  du  plaisir. 

963.  Praeterea  :  Lachm.  a  ici  une  note 
très  obscure  ;  la  seule  chose  qu'il  montre 
clairement,  c'est  qu'il  n'a  pas  du  tout  saisi 
la  pensée  de  Lucrèce  ;  sans  cela,  il  ne 
lirait  pas  propterea.  —  Dolor,  et  par  consé- 
quent de  la  sensibilité  :  la  douleur,  dans 
tous  les  êtres  doués  de  sensibilité,  ne  pro- 
vient que  d'un  désordre  des  éléments. 

966.  Voluptas,  et  par  conséquent  de  la 
sensibilité. 

967.  Scire  etc.  :  le  plaisir  et  la  douleur 
ne  sont  que  l'ordre  normal  ou  anormal  des 
éléments.  Or  ceux-ci  étant  uns  et  indivisi- 
bles, ne  sont  pas  formés  d'autres  éléments 
qui  puissent  se  mouvoir,  de  manière  à  leur 
procurer  plaisir  ou  douleur  ;  donc  ils  n'ont 
aucune  sensibilité. 

969.  Non  sunt  ex  ullis  etc.  i.   e.    ipsa 


non  constant  ex  ullis  principes  :  la  manière 
dont  Lachm.  ponctue  ce  vers,  et  l'explica- 
tion qu'il  donne  de  l'ensemble  du  passage 
me  paraissent  tout  à  fait  incompréhensibles; 
il  s'est,  sans  doute,  mépris  soit  sur  le  sens, 
soit  sur  la  construction.  —  Sunt  ex  :  I  61 
«  ex  illis  sunt  omnia  primis  ;  »  II  458  : 
«  Si  minus  omuibu'  sunt  e  levibus  atque 
rutundis  ;  »  Cic.  Orator  215  :  «  creticus 
qui  est  e  longa  et  brevi  et  longa..,  Nam 
(paean)  aut  e  longa  est  et  tribus  brevibus... 
aut  e  totidem  brevibus  et  longa...  Est 
(spondeus)  e  longis  duabus...  Ne  iambus 
quidem,  qui  est  e  brevi  et  longa...  aut 
etiam  dactylus  qui  est  e  longa  et  duabus 
brevibus.  » 

970  Quorum,  etc.  i.  e.  ut  dolorem 
capiant  novitate  motus  eorum  ;  voir  la  n. 
à  V  873  quare.  —  Motus  est  naturellement 
le  génitif. 

972.  Haut  igitur  etc.  :  parce  que  la  dou- 
leur et  le  plaisir  sont  des  formes  de  la  sen- 
sibilité. Le  raisonnement  a  peut-être  le  tort 
d'éluder  la  question,  mais  il  est  parfaite- 
ment intelligible.  Ces  vers  aussi,  963-972, 
forment  un  nouveau  paragraphe  tout  à  fait 
distinct  du  précédent  :  nous  pouvons  les 
comparer  à  la  fameuse  phrase  d'Hippocrate, 
de  Nat.  hom.  2  :  èyù  ôê  (p?jju.i,el  ëv  ?/v 
âvd(iù)7roç,  ovôétcot  av  7]7yu  ovâè  yàç  âv 
tjv  i'é'  brov  aAyriGEiE  kv  èôv. 

973-990.  S'il  faut  accorder  la  sensibilité 
aux  éléments  des  êtres  vivants  afin  que 
ceux  ci  puissent  en  être  doués,  leurs  élé- 
ments doivent  posséder  les  mêmes  senti- 
ments, la  même  faculté  de  raisonnement  que 
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Principiis  si  iam  est  sensus  tribuendus  eorum, 
i**  hûAr,tut(ft      Quid,genus  humanum  propritim  de  quibu'  factumst?  975 

Scilicet  et  risu  tremulo  concussa  cachinnant 
Et  lacrimis  spargunt  rorantibus  ora  genasque 
Multaque  de  rerum  mixtura  dicere  callent  ^u^kMh  ^ou^aMeA 
Et  sibi  proporro  quae  sint  primordia  quaerunt; 
Quandoquidem  totis  mortalibus  adsimulata     e&Ajuv^J!**  98o 

Ipsa  quoque  ex  aliis  debent  constare  elementis, 

975.  de  quibu'  factumst  Lamb.  pour  de  quibus  auctumst,  et  au  v.  986  non  ex  ridentibu' 
factus  pour  non  ex  ridentibus  auctus.  Nonius  p.  511  a  de  quibus  actus.  Lamb.  éd.  3, 
ajoute  très  justement  :  «  Primum  Latine  dici  non  potest  auctus  de  re  aut  ex  re  aliqua, 
sed  auctus  re  aliqua.  [Il  parle  des  atomes  dont  un  corps  se  compose  ;  le  vers  V  322 
quodcumque  alias  ex  se  res  auget  alitque,  et  les  passages  analogues  n'ont  rien  à  voir 
dans  cette  question.]  nam  auctus  casum  septimum  sine  praepositione  postulat,  deinde 
aliud  est  auctus  re  aliqua,  aliud  factus  de  re  aut  ex  re  aliqua.  hoc  qui  nescit,  fateatur 
se  hospitem  esse  in  lingua  latina.  »  Ces  derniers  mots  visent  sans  aucun  doute  Gifanius. 
Wak.  garde  naturellement  auctum,  qu'il  commente  comme  suit  :  «  editores  aptum  [la 
plupart  factum]  ausi  scilicet,  libris  omnibus  religionem  invocantibus  contra  profanos 
emendatores,  dictionem  Lucretio  lubentissime  frequentatam  contextu  emovere,  et  fétus 
proprios  per  audaciam  odiosissimam  atque  perditissimam  infercire.  gjç  aQyakkov  irçâyfj.' 
èctiv,  o)  Zev  kciî  deoi.  »  En  vérité  délira  haec  furiosaque  cernimus  esse  Et  ridere  potest 
non  ex  ridentibu'  factus.  —  976.  AB  ont  ici  cacinnant,  et  c'était  peut-être  l'orthographe 
de  Lucr.,  mais  ailleurs  ils  insèrent  le  h. 


les  hommes.  Ils  devront  donc  se  composer 
d'autres  éléments,  ceux-ci  d'autres  à  leur 
tour,  et  ainsi  de  suite  à  l'infini.  Si  tout  cela, 
est  absurde,  et  que  l'on  ne  puisse  conce- 
voir des  atomes  riant  et  pensant,  pourquoi 
ne  pas  reconnaître  que  les  êtres  doués  de 
sensibilité  sont  formés  d'éléments  qui  en 
sont  dépourvus  ?  —  Voir  ce  que  nous  disons 
à  I  919,  920  :  M.  Poste  fait  observer  que, 
parmi  les  ànoiofieçr),  Aristote,  et  probable- 
ment aussi  Anaxagore,  comprenaient  les 
organes  des  sens.  Cela  peut  nous  expliquer 
pourquoi  Lucr.  introduit  ce  sujet  une 
seconde  fois,  en  traitant,  comme  il  le  fait 
ici,  de  la  sensibilité. 

974.  Si  iam  :  v.  la  n.  à  I  968. 

975.  Propritim,  autre  ânaÇ  leyô/uevov ; 
sur  ces  adverbes,  v.  la  n,  à  1 20  gêner  atim  ; 
mais  celui  que  nous  avons  ici  est  curieux 
en  ce  sens  que,  d'après  l'analogie,  on  s'at- 
tendrait à  la  forme  proprîtus.  —  Le  rai- 
sonnement est  le  suivant  :  si  le  sensible 
doit  en  général  naître  du  sensible,  la  sensi- 
bilité spéciale  de  l'homme  devrait  avoir 
pour  source  des  éléments  doués  d'une  sen- 
siblité  semblable,   c'est-à-dire  doués  de  la 


faculté  de  rire,  de  crier,  de  penser.  Dans 
ce  paragraphe,  Lucrèce,  selon  son  habitude, 
clôt  sa  réfutation  de  la  doctrine  qu'il  com- 
bat par  un  appel  sarcastique  au  sens 
commun. 

976  977.  Comp.  I  919  920,  qui  pré- 
sentent, en  substance,  le  même  sens. 

976-984.  M.  Poste  écrit  :  «  La  réponse  à 
cette  question  serait  bien  facile  d'après  la 
théorie  d'Anaxagore  :  il  soutenait  la  divisi- 
bilité delà  matière,y  compris  rô  ôfioco/ueçéç 
ad  infmitum,  et  répliquerait  à  ses  adver- 
saires :  «  Vos  éléments  sont  tout  à  fait  sem- 
»  blables  à  vous-mêmes  et  sont  avec  vous 
»  dans  le  même  rapport  que  vous  avec  les 
»  cerveaux  grossiers  des  animaux  qui 
»  errent  sur  la  terre.  Mais  discourir  et  spé- 
»  cuter  de  rerum  natura  sont  des  fonc- 
»  tions  du  composé  multiforme,  rô  âvo/iow- 
»  fieçéç,  ou  animal  raisonnable,  et  non  de 
»  l'un  quelconque  des  organes  qui  le  com- 
»  posent,  pris  isolément.  » 

978.  Rerum  mixtura  :  la  manière  dont 
les  éléments  des  choses  sont  mélangés  pour 
les  former. 

979.  Proporro.  v.  la  n.  à  V312. 
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Inde  alia  ex  aliis,  nusquam  consistere  ut  ausis  : 
Quippe  sequar,  quodcumque  loqui  ridereque  dices 
Et  sapere,  ex  aliis  eadem  haec  facientibus  ut  sit. 
""       tVu   Quod  si  jjejira  haec  furiosaque  cernimusesse 
Et  ndere  potest  non  ex  ridentibu'  factus 
Et  sapere  et  doctis  rationem  reddere  dictis 
Non  ex  seminibus  sapientibus  atque  disertis, 
Qui  minus  esse  queant  ea  quae  sentire  videmus 
Seminibus  permixta  earentibus  undique  sensu  ? 
Denique  caelesti  sumus  omnessemine  oriundi; 


990 


982.  alia  Ver.  Ven.  pour  ali.  —  985.  délira  Flor.  31  Camb.  Brix.  Mar.  pour  det  ira. 


983.  Sequar...  ut  sit  :  sequar  semble 
signifier  «  presser  l'adversaire,  et  le  forcer 
d'admettre  :  insequar  et  llagitabo  ut.  » 
Comp.  1980:  «  Hoc  pacto  sequar  atque... 
quaeram.  » 

987.  Doctis...  dictis  se  retrouve  à  V  113  : 
Virg.  Catal.  7  9  :  «  Magni  petentes  docta 
dicta  Sironis,  »  en  parlant  de  son  maître 
épicurien;  Emi.  Afin.  274  :  «  Haud  doctis 
dictis  certantes,  sed  maledictis;  »  Plaute  a 
docta  dicta,  dicta  docta  et  dictum  doctuin; 
dolis  doctis,  etc. 

988.  A'o/i  ex  sem.  (factus). 

990.  Undique  =  omnino  :  Cic.  de  Fin. 
V  69  :  «  honestatem  undique  perfectam 
atque  absolutain. 

991-1022.  On  peut  dire  de  nous  autres 
hommes,  de  môme  que  des  animaux  et  des 
fruits  de  la  terre,  que  nous  devons  notre 
naissance  au  ciel  comme  père,  et  à  la  terre 
qui,  en  qualité  de  mère,  nous  donne  la 
nourriture  et  par  conséquent  la  vie.  La 
mort  n'est  que  le  retour  de  nos  éléments 
respectivement  au  ciel  et  à  la  terre  :  alors 
en  un  moment  périssent  les  formes,  les 
couleurs  et  les  sens  qui  dépendent  des  mou- 
vements ,  de  la  disposition ,  etc  des  élé- 
ments. De  même,  dans  notre  poème,  un 
petit  nombre  de  lettres  produisent  par  des 
arrangements  divers,  etc.,  des  vers  tout  à 
fait  différents.  —  La  première  partie  de  ce 
passage  est  la  traduction  littérale  d'un  frag- 
ment du  Chrysippe  d'Euripide,  le  disciple 
d'Anaxagore  :  JTala  [leyiorr]  naï  ^fioç  aldrjr>, 
'O  fie v  àvdçÔTzov  Kal  deùv  yevércjç/U  <"  i - 
yçoj36?,ovç   orayôvaç  voriaç  Ilaçaôe^afiévr] 

TLKTEL     dvïJTOVÇ,     TUiTEL     CE    (Soçàv    (pV/.â     76 

Otjçùv,  "OBev    oî'x    àôcKUÇ   Mt/ttjo   rrâvrov 


vevôjtuarai.  Xcjçeï  ô'  birloo  Ta  fièv  kn  yaiaç 
(pvvr  eiç  yàiav,  Ta  o  àiz'  aldeçiov  /32.a- 
Grôvra  yovijç  Elç  ovçâviov  Jlâ/.iv  fade  rrô- 
Aov  Ovr/OKEi  c'ovêèv  tùv  yiyvoftévw,  zfia- 
KQivôuevov  6'  âÂAo  7rpoc  âTCXov  Moç^r/v 
èrÉçav  àrréceiçe.  Ce  fragment  a  été  traduit 
aussi  par  Yitiuveau  commencement  de  son 
8e  livre:  «  Euripides  auditor  Anaxagorae, 
quem  philosophum  Athenienses  scaenicum 
appfiUaverunt,  aéra  et  terram  eamquc  e 
caeleslium  imbrium  conceptionibus  inse- 
minatam  fétus  gentium  et  omnium  ani- 
maliurn  in  mundo  procreavisse,  etc.  » 
Comp.  I  250,  et  ce  que  nous  avons  dit  à 
propos  de  ce  passage  sur  l'antiquité  de  la 
doctrine  qui  fait  du  ciel  le  père  et  de  la 
terre  la  mère  de  toutes  choses.  Arist.  de 
Plantis,  I  2  p.  817  27,  attribue  expressé- 
ment à  Anaxagore  l'opinion  on  fj  yfj  ju^ttjq 
[xêv  ègti  TÔ>v  (pvrùv,  6  ôè  rfkioç  Trarr/Q.  Euri- 
pide répète  la  môme  idée  dans  un  fragment 
de  sa  Mélanippe,  qu'il  vaudrait  la  peine  de 
comparer.  L'ensemble  de  notre  passage  est 
tout  à  fait  épicurien,  et  s'accorde  avec  l'en- 
semble de  la  doctrine,  quoique  le  goût  de 
Lucrèce  pour  Euripide  lui  ait  fait  adopter 
le  langage  d'Anaxagore.  Nous  avons  vu 
dans  le  1er  livre  que  ce  philosophe  avait 
plusieurs  points  de  contact  avec  Epicure  ; 
ces  points  sont  bien  mis  en  évidence  ici. 
Voici  ce  que  Lucrèce  veut  dire  dans  son 
langage  poétique  :  bien  loin  que  les  hom- 
mes et  les  autres  êtres  animés  aient  besoin 
d'éléments  sensibles  spéciaux,  ils  se  com- 
posent, comme  toutes  les  autres  choses  qui 
se  trouvent  sur  la  terre,  des  éléments  mé- 
langés de  l'éther  et  de  la  terre,  et  à  leur 
mort,  ces  éléments  insensibles  retournent 


-fr< 


80  DE  RERUM  NAÏURA 

Omnibus  ille  idem  pater  est,  unde  aima  liquentis 
Umoris  guttas  mater  cum  terra  recepit, 
jà*e       Fêta  parit  nitidas  fruges  arbustaque  laeta 

Et  genus  humanum,  parit  omnia  saecla  ferarum, 
Pabula  cum  praebet  quibus  omnes  corporapascunt 
Et  dulcem  ducunt  vitam  prolemque  propagant  ; 
Quapropter  merito  maternum  nomen  adepta  est. 
uW*aa«.  a*  é'cvf^n^     CedUtjtejïy^ejTp,  de  terra  quod  fuit  an  te, 

In  terras,  et  quod  missumst  ex  aetheris  oris, 
ld  rursum  caeh  rellatum  templa  receptant. 
Nec  sic  interemit  mors  res  ut  materiai 


995 


1000 


998.  adepta  B  corr.  Flor.  31  Camb.  pour  adempta.  —  1000.  missumst  Lactance,  mis- 
sum  est  Camb.  etc.  pour  missus.  —  1001.  rellatum.  fulgeniia  Lactance,  Inst.  VII  12.  — 
1002.  mors  res,  ut  Mar.  Aid.  1  Junt.  pour  mors  ut  res. 


au  lieu  d'où  ils  ont  été  tirés  pour  servir  de 
nouveau  à  la  production  d'autres  corps  :  les 
éléments  sont  les  mêmes  ;  leurs  mouve- 
ments, leur  arrangement  seuls  différencient 
les  corps  auxquels  ils  donnent  naissance.  A 
cela ,  Lucrèce  ajoute  son  exemple  favori 
des  lettres  de  l'alphabet.  Je  ne  dirais  pas, 
comme  le  fait  Zeller  d'après  ce  seul  passage  : 
«  Il  ressort  de  là  qu'Epicure  partage  la 
doctrine  stoïcienne  de  l'origine  divine  de  la 
race  humaine.  » 

091.  Oriundi  :  très  rare  exemple  d'un  i 
entièrement  supprimé,  exemple  dont  on  ne 
trouverait  guère  un  analogue  dans  l'hexa- 
mètre: abiete,  abiegni,  ariete,  fluviorum, 
principium,  consihum,  etc.,  où  le  i  a  la 
valeur  d'une  consonne,  sont  assez  com- 
muns ;  mais  pour  trouver  des  exemples 
semblables  au  nôtre,  Lachm.,  dans  sa  sa- 
vante note,  est  obligé  de  remonter  jusqu'aux 
anciens  poètes  scéniques,  et  ces  exem- 
ples sont  fortement  contestés  par  Ritschl, 
Prise.  Latin,  epigr.  suppl.  III  p.  XXI  ;  mais 
L.  Mùller  de  Re  Metr.,  p.  249,  donne 
comme  exemple  d'un  i  entièrement  supprimé 
comme  ici,  dôminia  de  Lucilius,  opèriuntur 
de  Laevius,  melius  de  Varron. 

996.  Pabula  cum  praebet  :  on  dit  que  la 
terre  donne  naisssance  à  l'homme  et  aux 
animaux  parce  qu'elle  leur  fournit  la  nour- 
riture sans  laquelle  ni  parents  ni  enfants  ne 
pourraient  exister  un  seul  moment.  Le 
poète  s'efforce  de  trouver  un  motif  suffisant 
pour  donner  à  la  terre  le  titre  de  mère. 

999-1001.  Ces  vers  sont  cités  par  Lactance, 


Inst.  VII  12,  qui  taxe  Lucr.  d'inconséquence, 
et  ajoute:  «  Sed  victus  est  veritate.  » 

999.  Cedit  etc.  :  "06 ev  ô'  ènaarov  elç  rb 
gÙ)ju  à<f>iiiETo,  'Evraï'd'  aTvekdelv,  ivvevfia 
juèv  ttçoç  aldéça,  Tb  aùjua  ô'  elç  yrjv,  dit 
Eurip.  Suppl.  533,  et  Moschion,  Epich. 
p.  258,  Lorenz  :  EvvsKçidrj  naï  ôtenoitfri 
KaTrfjTidev  bdev  i]\Qev  Tzakiv,  yâ  fièv  elç  yâv, 
Trvevjua  ô'  âvo).  Anaxagore  lui-même,  fr.  8, 
Schorn   et  Mullach ,    s'exprime   ainsi  :  to 

JUeV    7TVKVÔV    KCÙ    ÔiEÇOV    KCU    IpV^ÇOV    KCÙ    TO 

Çocpeobv  kvdâôe  ovvexàçvae,  ëvda  vvv  ri  yfj' 
to  èe  àçaibv  naï  to  6eç[xbv  naï  to  Çnçbv  naï 
to  Xa/nrobv  k^exo)çvae  £LÇ  Tà  Trçboo  tov 
aldéçoç. 

1001.  Rellatum,  avec  deux  l,  mais  relatus 
à  V  686  :  Corp.  Inscr.  200  81  rellatum, 
ainsi  que  Ter.  Phorm.  21  [et  Accius  Didas- 
calicon  II 1  2  Muller]  ;  à  IV  761,  Lucr.  sem- 
ble avoir  écrit  Rellicta,  mot  dont  la  pre- 
mière syllabe  a  été  allongée  aussi  par  Luci- 
lius. Religio  et  relicuus  se  trouvent  dans 
un  cas  différent,  puisqu'ils  ne  pouvaient 
entrer  dans  l'hexamètre  que  si  le  re  était 
considéré  comme  long.  V.  la  n.  à  I  560. 

1002  sq.  Ecoutez  Anaxagore  lui-même, 
fragm.  17  Schorn  et  Mullach,  22  Schau- 
bach  :  to  âè  yiveadat  naï  aTzàXkvaQat  ovk 
bçdùç  vofiiÇouat  ol  'E'kAnveç'  ovâèv  yàp 
XÇVlia  ovèe  yiveTai  ovâè  àirô/ÛVTat,  àXX 
ànb  êôvTuv  xQVH'àTuv  o'vju/j.layeral  Te  naï 
ôianQiverai.  naï  ovtcjç  av  oçOCôç  icaÀoïep 
tô  Te  yiveadat  ov/ijuiayeadat  naï  to  anéX 
Avadat  ôcaKpiveadat ,  aphorisme  auquel 
Epicure  aurait  pu  souscrire  sans  réserve. 
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Corpora  conficiat,  sed  coetum  dissupat  ollis, 

Inde  aliis  aliud  coniungit  ;  et  effit  ut  omnes     <^-W  ..,,  *m  ~<  c.^^^U^*  o 

i-v  •  " '        m  i  ^  Sk.tit>f  i    t'Cc  ^Aaj€  <<-L*   ■    ■  ■ 

Res  lia  convertant  formas  mutentque  colores  1005 

Et  capiant  sensus  et  puncto  tempore  reddant  ;    x^-,--.    >  ^     *-'-     '><c* 

Ut  noscas  referre  eadem  primordia  rerum  -^^  «txxv^m  qw/tt  ^f1^  ' 

Cum  quibus  et  quali  positura  contineantur 

Et  quos  inter  se  dent  motus  accipiantque,  .^^  a^  <***-  *£***£&* 

Neve  putes  aeterna  pênes  residere  potesse  Ç'^iqmU  *M&*-i]£joio  Li»^ 

Corpora  prima  quod  in  summis  fluitare  videmusu*  j^^^-  d<^  cV"-AA 

Rébus  et  interdum  nasci  subitoque  perire. 

Quin  etiam  refert  nostris  in  versibus  ipsis 

Cum  quibus  et  quali  sint  ordine  quaeque  locata. 

Si  non  omnia  sunt,  at  multo  maxima  pars  est  1017 


1004.  coniungit  ;  et  effit  ut  Ed.  pour  coniungit  et  efficit.  coniungitur  et  fit  Lachm., 
qui  met  un  point  après  ollis.  Mar.  Àld.  1  Junt.  et  la  Vulg.  ont  ut  pour  ita  au  v.  1005; 
aucun  éditeur  avant  Wak.  ne  voulait  tolérer  l'omission  de  ut.  —  1007.  eadem  Avanc. 
pour  earum.  —  1010-1012.  Lachm.  et  Bern.,  de  même  que  tous  les  éditeurs  précédents, 
ont  tout  à  fait  mal  compris  ce  passage,  dans  lequel  il  n'y  a  pas  une  lettre  à  changer  ;  ils 
considèrent  quod  comme  une  conjonction,  tandis  que  c'est  le  relatif;  au  lieu  de  summis, 
Lachm.  lit  maladroitement  cunctis,  et  suppose  que  le  v.  1013  commence  un  nouveau 
paragraphe  sans  aucune  relation  avec  ce  qui  précède  ;  il  met  entre  crochets  les  v.  1013- 
1104-.  La  vérité  est  que  les  v.  1013-1022  se  relient  étroitement  aux  précédents  si  on  les 
comprend  bien.  Mar.  la  Junt.,  Lamb.  éd.  1  et  la  Vulg.  ont  parum  pour  pênes  au  v.  1010. 
Dans  sa  3e  éd.,  Lamb.  a  une  longue  note  montrant  que  sa  conception  de  ce  passage  n'est 
pas  moins  confuse  que  celle  de  Lachm.;  c'est  le  petit  mot  quod  qui  a  donné  lieu  à  tous 
ces  contresens.  —  1015.  1016  =  I  820  821,  à  l'exception  de  Significant  pour  Constituunt  ; 
1020  =  726  et  V  438  ;  Lachm.  a  clairement  vu  que  ces  vers  sont  ici  tout  à  fait  hors  de 
leur  place  ;  au  1er  livre,  ils  s'appliquent  aux  atomes  et  se  justifient,  mais  ici  ils  interrom- 
pent le  sens  ;  l'interpolateur  a  placé  ici  le  v.  1020  sans  prendre  la  peine  de  changer 
vias  et  plagas  en  viae  et  plagae,  correction  faite  pour  la  première  fois  par  Pont,  et  Mar. 
—  1017.  sunt  Lachm.  pour  tint;  L.  compare  le  v.  458. 


1004.  Et  effit  ut  omnes  res  ita,  i.  e.  et  quam  apud  te  ;  nam  apud  te  est  quod  qua- 

ita  fit  ut  omnes  res  etc.  Ef fiant  se  trouve  à  liter  qualiter  a  te  tenetur  :  pênes  te  est  quod 

VI  761,  effieri   dans  Plaute,    Persa    761  ;  quodammodo  a  te  possidetur.  »  [V.  aussi 

Lucr.  a  souvent  aussi  confieri  et  plus  d'une  Draeger,  Hist.  Synt.  I  p.  544  §  254  2]  — 

fois  interficri.  Avec  effit  ut...  ita,  comp.  Résiderez  aussi  un  sens  emphatique:  être 

IV  914:  «  fit  uti  pars  indc  animai  Eiciatur,»  inhérent.  V.  Cic.  dans  Forcell.  s.  v. 

i.e.  inde  fit  uti  etc.  ;  VI  204  :  «  Hac  etiam  1011.  Quod  in  summis  etc.  i.e.  les  for- 

fit  uti  de  causa;  »  727  :  «  Quo  fit  utipacto.»  mae,  colores,  sensus  des  v.  1005  et  1006. 

1005-1012.  Comp.  I   767,  ainsi  que  les  In  summis  s'oppose   à  pênes,  fluitare  à 

vers  qui  précèdent  et  ceux  qui  suivent.  residere. 

1007-100'J.  Ces  vers  se  sont  déjàrencon-  1013  sq.   Nous  avons  déjà  rencontré  cet 

très  trois  fois,  du  moins  en  substance  :  v.  la  exemple  à  réitérées  fois  dans  des  termes 

n.  à  760  sq.  ;  ils  expriment  une  des  doc-  plus   ou  moins  différents;   comp.  spéciale- 

trines  épicuriennes  les  plus  essentielles.  ment  I  823,  où  il  est  introduit  et  relié  à  ce 

1010.  Pênes...   Corpora  prima:  comp.  qui  précède  par    Quin  etiam  exactement 

Ulpien,  dans  Forcell.:  «  pênes  te  amplius  est  comme  ici. 

LUCRÈCE  6 
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Gonsimilis  ;  verum  positura  discrepitant  res. 
Sic  ipsis  in  rébus  item  iam  materiai 
«i  QjA  xxMa.%  <u>       Concursus,  motus.ordOjpositura,  figurae ,  1021 

Gum  permutantur,  mutari  res  quoque  debent. 
Nunc  animum  nobis  adhibe  veram  ad  rationem.  <*  6*  «tcu*.  fr^ 
Mieu^'.u-^i-  *v*u-**vcNam  tibi  vemeater  nova  res  molitur  ad  auris 
u»*AA*e/L  <*^fc»  •*«*£&  Accedere  et  noya  se  species  ostendere  rerum.  ^^  ^^     1025 
Sed  neque  tam  facilis  res  ulla  est  quin  ea  primum 
Difficilis  magis  ad  credendum  constet,  itemque 
Nil  adeo  magnum  neque  tam  mirabile  quicquam, 
Quod  non  paulatim  minuant  mirarier  omnes. 
Suspicito  caeli  clarum  purumque  colorera,  1030 

1023.  adhibe  veram  B  coït.  Ver.  Ven.  Mar.  pour  adhibueram.  —  1024.  vementer 
Avanc.  et  Lachm.  avec  raison  pour  véhémentes  ;  de  même  vemens,  qui  se  rencontre  plu- 
sieurs fois  ;  en  réalité,  c'étaient  les  seules  formes  connues  à  Lucr.  et  à  tous  les  écrivains 
des  meilleures  époques  :  voyez  Lachm.  —  1025  Accedere,  leçon  de  tous  les  mss  et  des 
vieilles  éd.  ;  j'ai  gardé  cette  ancienne  forme  ici  et  à  V  609,  où  A  a  accedere,  Nice. 
accendere;  voyez  Varron,  Sat.  Menipp.  de  Vahlen,  p.  95,  et  ses  Enn.  Trag.  rel.  114  et 
281,  passages  dans  lesquels  les  meilleurs  mss  d'Ennius  et  de  Varron  gardent  l'ancienne 
forme  accedo  ;  Hibbeck  montre  que  les  mss  de  Virgile  gardent  dans  beaucoup  de  mots 
analogues  le  e  pour  le  i,  mais  son  jugement  paraît  souvent  en  défaut  dans  les  cas  où  il 
adopte  ces  formes;  ap.  Ribbeck  Trag.  Lat.  p.  IX,  Fleckeisen  donne  des  exemples  de 
Plaute  ;  dans  T.  L.  XXI  10  12,  les  mss  ont  accedere;  à  III  239,  je  garde  recèpit  des  mss. 
peremo,  interemo,  neglego,  intellego,  étaient  les  seules  formes  admises  aux  meilleures 
époques,  comme  le  prouvent  les  témoignages  concordants  de  tous  les  bons  mss.  — 
1029.  minuant  mirarier.  mit  tant  mirarier  Lachm.,  leçon  que  j'ai  adoptée  dans  ma 
petite  éd.  —  1030.  Suspicito  Bern.  pour  Principio.  Percipito,  Lachm.,  qui  ne  peut  guère 
être  correct;  en  vérité  Principio  est  si  bien  approprié  au  texte  que  j'incline  à  croire  à 

1018.  Discrepitant  res:  VI  1105:  «quia  le  monde,  blasé  de  ce  spectacle,  ne  daigne 
longe  discrepitant  res.  »  Remarquez  ici  le  plus  y  jeter  un  regard.  Ne  crains  donc  pas 
sens  vague  du  mot  res,  dont  Lucr.  se  sert  la  nouveauté  des  choses,  mais  écoute  ce  que 
pour  désigner  les  résultats  produits  par  les  j'ai  à  te  dire,  et  si  cela  est  vrai,  soumets- 
divers  arrangements  des  lettres,  c.-à-d.  toi  ;  si  cela  est  faux,  arme-toi  toi-même 
les  mots  et  les  vers,  tandis  que  dans  ce  qui  pour  le  combat  :  l'esprit  voudrait  compren- 
suit  immédiatement  :  Sic  ipsis  in  rébus,  et  dre  cette  immensité  dans  laquelle  il  plonge 
au  v.  1022,  le  mot  res  a  son  sens  propre  et  se  meut  librement, 
de  choses  matérielles,  et  ces  choses  sont  1024.  Nova  res  :  celle  que  Lucr.  va 
mises  en  comparaison  avec  les  précédentes  exposer  dans  le  prochain  paragraphe,  c.-à-d. 
res  ou  mots.  Telle  est  la  négligence  de  la  foule  innombrable  des  mondes  dans  l'im- 
Lucr.  en  pareille  matière  :  v.  la  n.  à  I  875.  mensité  de  l'espace.  —  Ad  auris  Ace.  :  Cic. 
1021  =  l  685.  pro  Sest.  107  :  «  ad  populi  Romani  aures 
1023-1047.  Prête  maintenant  l'attention  à  accidisse  ;  »  in  Vatin.  4:  «  ad  aures  tuas 
un  sujet  d'une  grande  importance.  Mais  il  accidat.  » 

n'est  rien  de  si  aisé  qui  ne  puisse,  au  pre-  1029.  Quod  mirarier  peut  être  considéré 

mier    abord,   paraître  difficile,   rien  de  si  comme  un  ace:  v.  la  n.  à  1331.  L'expression 

étonnant  que  la  foule  ne  cesse  à  la  fin  de  ne  paraît  pas  plus  dure  que  dans  Ter.  Andr. 

l'admirer.    Contemple    le    ciel,    l'éclat  du  392:  «  nec  tu  ea  causa  minueris  Haec  quae 

soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles  ;  qu'y  a-t-il  facis  ;  »   et  Bec.  6Î6  :   «  Sed  non    minuam 

de  plus  merveilleusement  beau?  Cependant  meum  consilium.  » 
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Quaeque  in  se  cohibet,  palantia  sidéra  passim, 

Lunamque  et  solis  praeclaraluce  nitorem  ; 

Omnia  quae  nune  si  primum  mortalibus  essent, 

Ex  inproviso  si  nunc  obiecta  repente, 

Quid  magis  his  rébus  poterat  mirabile  dici  1035 

Aut  minus  ante  quod  auderent  fore  credere  gentes?  ^q^**4  \+v»»**  CKU^À 

Nil,  ut  opinor  :  ita  haec  species  miranda  fuisset.       ^^<^-'— ^  tw  <** 

Quam  tibi  iam  nemo,  fessus  satiate  videndi,   ^^m.^w   cow  ^,^>  fat  s-e  <2  0^ 

c  i-    ■  •         ♦        1        j     *  ,     ,      -&w*ï '«  achète   *A,±ouy**     <N     ■ 

buspicere  in  caeli  dignatur  lucida  templa  !       <       Ytw  ^  ,^cfe  c«vou*a /vowtcJ-f 

Desine  quapropter  novitate  exterritus  ipsa      t^c  1040 

Expuere  ex  animo  rationem,  sed  magis  acri  yàtetlvc^^ 

Iudicio  perpencle  et,  si  tibi  vera  videntur, 

Dede  manus,  aut,  si  falsum  est,  accingere  contra. 


une  lacune  d'un  vers  tel  que  celui-ci  :  Cuius,  uti  memoro,  permulta  exempla  videmus  : 
Principio:  «  tout  d'abord.  »  Lamb.  écrit:  Principio  quod  non  minuant  mirarier  omnes 
Paulatim,  caeli  etc.,  sans  aucune  autorité,  quoiqu'il  s'en  réfère  aux  «  veteres  libri.  »  — 
1031.  cohibet  Lachni.  pour  cohibent  ;  L.  s'étonne  à  bon  droit  que  personne  avant  lui  n'ait 
remarqué  celte  faute,  quemque...  cohibent  était  la  leçon  des  anc.  éd.  —  1033.  essent. 
filent  Orelli,  Lachm.  adsint.  Pont.  Junt.  Lamb.  etc  ;  l'imparfait  semble  nécessaire;  c'est 
pourquoi,  au  v.  1034,  je  lis  si  nunc  au  lieu  de  si  sint  .  les  lettres  si  furent  écrites  deux 
fois  ;  de  là  l'erreur,  essent...  Ex  inproviso  visu  subiecta  Bern. 


1034.  Nunc  si...  si  nunc:  comp.  V  332  : 
«  etiam  quaedam  nunc  artes  expoliuntur 
Nunc  etiam  augescunt;»  Cic.  ad  Q.  fr.  I  3 
«  ego  tibi  irascerer,  tibi  ego  possem  irasci  ;» 
Ov.  Met.  I  111  :  «  Flumina  iam  lactis,  iam 
flumina  nectaris  ibant;  »  Juv.  VI  157: 
«  hune  dédit  olim  Barbarus  incestae,  dédit 
hune  Agrippa  sorori.  » 

1035.  Poterat:  cet  emploi  de  l'indic.  est 
assez  commun  :  voir  Madvig  Qram.  Lai. 
348  c. 

1038.  Quam  tibi  iam  nemo...  dignatur  : 
Lachm.,  à  IV  1203  quam  saepe,  cite  aussi 
au  sujet  de  cet  emploi  de  quam  1  104,  VI 
801  et  1081).  Comp.  Cic.  ad  AU.  IX  11  2: 
«  quam  ille  haec  non  probare  mihi  quidem 
visus  est!  quam  illam  veKviav...  timere  !  » 
—  Nemo  fessus  =  nemo,  adeo  omnes  fessi 
sunt,  est  assez  singulier  :  III  607  :  «  Nec 
sibi  enim  quisquam  moriens  sentire  vide- 
tur,...  Verum  delicerc  etc  ;  »  IV  610  :  «  cer- 
nere  nemo  Saepem  ultra  potis  est,  at  voces 
accipere extra  ;  »  [Mari.  IX  79  7.]  —  Satiate: 
cette  forme  se  retrouve  à  V  39  et  1391  ;  on 
la  rencontre  aussi  en  prose,  dans  Tite-Live, 
Pline,  et  d'autres  écrivains. 

1041.  Expuere  etc.  :  Ter.  emploie  ce  mot 
d'une   manière  encore    plus    hardie    dans 


Eun.  400  :    «  Quasi    ubi    illam    expueret 
miseriam  ex  animo.  » 

1043.  Dede  manus  :  l'expression  usuelle 
est  da  manus,  mais  comp.  VI  1255  :  «  pau- 
pertate  et  morbo  dedita  morti  ;  »  [Plaute 
Asin.  601  :  «  me  morti  dedere  optas?  »]  On 
trouve  dede  neci  dans  Virg.  Georg.  IV  90, 
Ov.Her.  XIV  125  et  Fast.  IV  840;  Tib.  I 
3  7  :  «  cineri  quae  dedat  odores  ;  »  Cic. 
pro  Arch.  26  :  «  aures  suas  dederet.  » 
Comp.  aussi  Calpurn.  III  70  :  «  Quodsi 
dura  times  etiam  nunc  verbera,  Phylli,  Tïa- 
dimusecce  manus.  »]  —  Falsum  tient  lieu 
d'un  subst.,  de  môme  qu'à  III  525  :  «  convin- 
cere  falsum  ;  »  IV  764  :  «  Nec  possunt  fal- 
sum veris  convincerc  rébus;»  Ov.  Am.  III 
14  41  :  «  nec  quae  celare  parabis  Insequar, 
et  falsum  muneris  instar  erit  ;  »  [mais  peut- 
être  faudrait-il  ici  lire  falli  au  lieu  de  fal- 
sum :  voyez  Madv.  Adv.  II  p.  70]  Cf.  IV 
813:  «  semotumfueritlongeque  remotum.» 
Avec  ce  qui  précède,  comparez  le  langage 
tout  à  fait  analogue  des  stoïciens,  dans  Cic. 
de  Nat.  Deor.  II  96  :  «  Quod  si  hoc  idem  ex 
aeternis  tenebris  contingerct  ut  subito 
lucem  aspiceremus,  quaenam  species  caeli 
videretur?  Sed  adsiduitate  cotidiana  eteon- 
suetudine  oculorum  adsuescunt  animi  neque 
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i^e^ïil^KjQuaerit  enim  rationem  animus,  cum  summa  loci  sit 


**vU^dÀ«  *"A**AÊfiuInfinita  foris  haec  extra  moenia  mundi, 


1045 


fcjci* 


VVA.£ 


Quid  sit  ibi  porro  quo  prospicere  usque  velit  mens 
l^i  £"   Atque  animi  iactusjiber  quo  pervolet  ipse. 
Principio  nobis  in  cunctas  undique  partis 
Et  latere  ex  utroque  supra  supterque  per  omne    oio^u  Ce,  e»<4: 
Nulla  est  finis  ;  uti  docui,  res  ipsaque  per  se         „         ,        1050 


£ç^  ^ir_C«-£.0-VA<<«.-"-v~ 


104-7.  iactus  Gronow.  Bentl.  pour  tactus.  iniectus  Mar.  Junt.,  leçon  qui  donne  le  sens 
correct,  libero  quo  pervolet  ipse  B.  volet  A.  liber  quo  pervolet  ire  Lamb.  —  1049. 
supra  supterque  Lachm.  correctement  pour  superque.  superque  infraque  Politien,  en 
marge  de  Flor.  29,  infraque  superque  Mar.  subterque  Pont,  infra  supraque  Aid.  1  Junt. 


Lamb.  Vulg. 


admirantur  neque  requirunt  rationes  earum 
rerum  quas  semper  vident,  proinde  quasi 
novitas  nos  magis  quam  magnitudo  rerum 
debeat  ad  exquirendas  causas  excitare.  »  Et 
cependant,  immédiatement  avant  ce  pas- 
sage, il  dit  de  Lucrèce  et  de  son  école  : 
«  Certe  ita  temere  de  mundo  effutiunt,  ut 
mihi  quidem  numquam  hune  admirabilem 
caeli  ornatum...  suspexisse  videantur,  »  tant, 
des  mêmes  phénomènes,  on  peut  tirer  des 
conclusions  différentes.  Comp.  aussi  la  Rhet. 
ad  Herenn.  III  36,  et  Sen.  Nat.  Quaest. 
VIII. 

1047.  Animi  iactus  :  v.  la  n.  à  740 
animi  iniectus,  et  comp.  Cic.  de  Nat.  Deor. 
I  54:  «  Cuius  (dei)  operam  profecto  non 
desideratis,  si  inmensam  et  interminatam 
in  omnis  partis  magnitudinem  regionum 
videretis,  in  quam  se  iniciens  animus  et 
intendens  ita  lute  longeque  peregrinatur,  ut 
nullam  tamen  oram  ultimi  videat  in  qua 
possit  insistere.  »  Le  raisonnement  pourrait 
se  passer  de  ces  quatre  derniers  vers,  dont 
le  style  me  paraît  avoir  quelque  chose  de 
contraint.  Je  suis  disposé  à  les  regarder 
comme  l'une  de  ces  additions  subséquentes 
du  poète,  dont  j'ai  parlé  dans  V Introduc- 
tion, p.  60,  et  ailleurs. 

1048-1066.  L'espace  étant  illimité  de 
toutes  parts,  et  les  atomes  infinis  en  nom- 
bre, il  n'est  pas  probable  que  ce  monde  soit 
le  seul  qui  existe,  puisque  les  atomes  qui 
le  composent  se  sont  combinés  par  pur 
hasard  ;  il  y  a  donc  dans  d'autres  parties 
de  l'espace  des  combinaisons  semblables  de 
matière. 

1050,  Res  ipsaque:  Lucr.  place  souvent 
que  en  troisième  lieu,  non  seulement  après 


des  prépositions  suivies  de  leurs  régimes, 
même  des  prép.  dissyllabiques,  comme  à  V 
1205  «  super  stellisque,  »  mais  encore  dans 
d'autres  cas,  comme  ici  et  au  v.  48,  à  III 
662,  939,  962,  IV  273,  824  «  errorem  vita- 
reque,  »  1010  «  persectantes  visaeque  ;  » 
V  680,  VI  957,  1007,  1085  ;  de  même  à  IV 
79  et  104  ensuite  de  corrections  que  je 
crois  probables.  Cet  usage  est  assez  com- 
mun chez  d'autres  poètes  ;  comp.  Catulle, 
57  2  ;  «  Mamurrae  pathicoque  ;  »  Cic.  de 
Div.  1  20:  «  Templa  deumque  ;  »  Tib.  I  10 
51  :  «  Rusticus  e  lucoque;  »  Ov.  Fast.  II 
177;  «  furit  Iuno,  formam  mutatque  puel- 
lae  ;  »  Met.  II  89  :  «  dum  resque  sinit  ;  » 
VII  204  :  «  sua  convulsaque  robora  terra  ;  » 
X  143  :  «  inque  ferarum  Concilio  médius, 
turba  volucrumque  sedebat  ;  »  Her.  XX  226  : 
«  Amplius  utque  ;  »  ces  deux  poètes  placent 
très  fréquemment  que  dans  la  2e  moitié  du 
pentamètre.  Sen.  Oct.  361  :  «  ereptam  pela- 
goque  ;  »  363  :  «  ingens  geminatque  nefas.» 
Virgile,  au  contraire,  ne  met  que  à  la  troi- 
sième place  que  quand  cette  particule  est 
précédée  d'une  préposition  monosyllabique 
et  de  son  régime  et  avec  iamque,  namque, 
selon  la  remarque  de  Wagner  à  Georg.  I 
142  ;  à  II  1099,  Lucr.  met  aussi  ve  à  la  troi- 
sième place  :  «  Omnibus  inve  locis,  »  ainsi 
qu'à  IV  616  ;  «  plus  operaeve  »  ;  comp.  Hor. 
Od.  IV  2  21  :  «  Flebili  sponsae  iuvenemve.  » 
La  négligence  de  Lucrèce  relativement  à  la 
place  de  quoque  est  la  même  en  principe  ; 
v.  la  n.  à  V  192.  Itaque,  igitur,  enim,  sont 
aussi  souvent  placés  par  lui  bien  après  le 
commencement  de  la  phrase:  v.  la  n.  à  I 
419.  D'autre  part,  il  est  à  remarquer  que, 
comme  les  anciens  poètes  en  général,  il  met 
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^♦<c(^ë»    £«    o(.'^etr;M>^w 


tVit* 


te 


Vociferatur,  et  elucet  natura  profundi. 

Nullo  iam  pacto  veri  simile  esse  putandumst, 

Undique  eu  m  vorsurn_spatium  vacet  infinitum  d<»M* 

Seminaque  innumero  numéro  summaque  profunda 

Multimodis  volitent  aeterno  percita  motu,  1055 

Hune  unum  terrarum  orbem  caelumque  creatum,  aJJrJt*  &&* 

Nil  agere  illa  loris  tôt  corpora  materiai  ; 

Cum  praesertim  hic  sit  natura  factus,  ut  ipsa 

Sponte  sua  forte  ofïensando  semina  rerum, 

Multimodis  temere  incassum  frustraque  coacta,  1060 


1058,  ut  Ed.  pour  et  ;  Lachm.  intercale  ut  devant  semina  au  v.  1059. 


toujours  les  conjonctions  et,  nec,  nom,  à  la 
première  place,  tandis  que  Virgile  et  les 
poètes  postérieurs  enfreignent  souvent 
cette  règle. 

1051.  Elucet:  ce  mot  ainsi  relié  par  un 
simple  et  à  uti  docui  et  à  vociferatur  est 
quelque  peu  maladroit;  on  s'attendrait  à 
un  mot  signifiant  «  rendre  clair.  » 

105:3.  Undique  vorsum  :  188  Snrsus 
enitn  rersus.  Voir  Forcell.  ;  on  y  trouvera 
des  exemples  analogues  tirés  de  Cicéron,de 
César  et  des  meilleurs  écrivains:  deorsum 
versus,  utroque  vorsum,  quoquoversus 
etc.  Aulu-Gelle ,  XII  13  20,  a  undique 
versum. 

1054.  Innumero  numéro:  1086:  «  sed 
numéro  magis  innumerali;  »  III  770: 
«  Innumero  numéro;  »  VI  485:  «  Innume- 
rabilem  enim  numerum  ;  »  Plaute,  dans  sa 
propre  épitaphe:  «  Et  numeri  innumeri 
simul  omnes  collacrumarunt,  »  que  Ritschl, 
l'areryon,  p.  42,  rapporte  à  la  grande 
variété  des  mètres  du  poète.  D'autres  poètes 
ont  des  expressions  non  sans  analogie  : 
innuptae  nuptiae,  mentes  démentes,  inius- 
taque  iusta  etc.,  et  Lucr.  dit  en  vue  d'un 
effet  semblable  :  I  98  «  casta  inceste,  »  III 
869  «  Mortalem  vitam  mors  cum  inmortalis 
ademit,  »  V  121  :  «  Immortalia  mortali  ser- 
mone.  »  —  Avec  les  vers  ci-dessus,  comp. 
Cic.  de  Xat.  Deor.  I  54  :  «  In  hac  igitur 
inmensitate  latitudinum,  longitudinum,  alti- 
tudinum,  infmita  vis  innumerabilmm  volitat 
atomorum  etc.  » 

1058.  Natura:  par  des  causes  naturelles, 
non  par  l'effet  d'une  divine  puissance  ou 
par  nécessité. 

1059.  Les  vers  auxquels,  comme  à  celui- 


ci,  il  manque  apparemment  une  césure,  ne 
sont  pas  rares  dans  Lucr.  et  d'autres  poètes  : 
comp.  VI  197:  «  Conplerunt,  magno  indi- 
gnantur  murmure  clausi  ;  »  dans  trois  autres 
exemples,  III  612,  715  et  V  165,  on  ren- 
contre le  mot  inmortalis,  de  sorte  que  dans 
tous  ces  vers  on  peut  présumer  que  la  pré- 
position du  composé  formait  une  quasi- 
césure  ;  en  fait,  les  Latins  semblent  n'avoir 
pas  fait  de  différence  entre  in  mortali  et 
inmortali.  Lucilius  se  hasarde  à  écrire  ; 
«  Scipiadae  magno  improbus  obiciebat 
Asellus,  »  et  Horace  :  «  Vestrum  praetor,  is 
intestabilis  et  saccr  esto,  »  et  dans  le  Corp. 
Inscr.  Lat.,  nous  trouvons  sept  fois  d'une 
part  ab  iuraverit,  ad  tribuere,  et  d'autre 
part  aquo,  amatre,  adeum,  desuo,  exfor- 
mula,inmanu,obeas  et  des  centaines  d'exem- 
ples analogues.  Un  autre  exemple,  III  258  : 
«  Nunc  ea  quo  pacto  inter  sese  mixta  qui- 
busque,  »  pouvait  suggérer  à  un  Latin  la  pro- 
nonciation interse  se.  Lachmann  établit 
une  distinction  entre  les  vers  où  l'on  a  une 
voyelle  brève  comme  dans  forte,  et  ceux 
où  l'on  a  une  voyelle  longue  comme  dans 
magno,  ou  un  m  comme  dans  quid  enim 
inmortalibus,et  condamne  celui  qui  nous 
occupe  comme  illégitime.  Cette  distinction 
paraît  ne  reposer  sur  aucune  raison  vala- 
ble. 

1060.  Tem.  inc.  fr.  :  comp.  V  1002  : 
«  temere  incassum  frustra  mare  saepc  coor- 
tum  ;  »  VI  319  :  «  Nec  temere  omnino 
plane.  »  Lucr.  prend  plaisir  à  ces  tauto- 
logies poétiques,  car  dans  l'application  qu'il 
en  fait  ici,  ces  mots  sont  synonymes.  Mais 
avant  lui,  Cic.  avait  dit,  Orat.  32  :  «  Sed 
frustra  temere  a  vulgo  ratione  sine  ulla.  » 
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Tandem  colarunt  eaquae  coniecta  repente 
Magnarum  rerum  fièrent  exordia  semper, 
Terrai  maris  et  caeli  generisque  animantum. 
Quare  etiam  atque  etiam  talis  fateare  necesse  est 
Esse  alios  alibi  congressus  materiai, 
Qualis  hir,  est,  avido  complexu  quem  tenet  aether. 
^  Praeterea  eu  m  materies  est  multa  parata, 
Gum  locus  est  praesto^nec  res  nec  causa  moratur  q**^  ^  <W^ 
Ulla,  geri  debent  nimirum  et  confieri  res.     *Jr(*Ki'.  ^^t  *****  ~  ' 
Nunc  et  seminibus  si  tanta  est  copia  quantam  1070 

Enumerare  aetas  animantum  non  queat  omnis, 


1061.  colarunt  Nice.  3  Vat.  Mon.  Junt.  correctement  :  v.  note  expl.  colerunt  AB.  coo- 
luerint  Lanib.  coluerunt  Lachm.  coierunt  B  corr.  Flor.  31  Camb.  un  ms  du  Vat.  coniecta, 
leçon  de  tous  les  mss  me  paraît  tout  à  fait  correct  :  comp.  1108.  convecta  Lachm.,  leçon 
que  je  crois  juste  à  V  429,  passage  presque  identique,  où  les  mss  ont  conventa.  Lachm. 
objecte  à  coniecta  :  «  quasi  Lucretius  hic  aliter  quam  in  quinto  dicere  potuerit.  »  Mais, 
dans  ce  passage,  il  écrit  conveniant,  ici  colarunt  ;  là  saepe,  ici  semper,  car  c'est  en  vain 
que  Lachm.  change  saepe  en  semper  ;  il  dit  aussi  au  sujet  de  coniecta  :  «  sententiam  non 
explet  nisi  addita  loci  significatione,  ut  paulo  post  Conicere  in  loca  quaeque  etc.,  »  mais 
à  I  284  Fragmina  coniciens  silvarum  arbustaque  tota,  nous  le  trouvons  employé  absolu- 
ment. —  1062.  exordia  Mar.  Aid.  1  Junt.  pour  ex  ordine,  comme  au  livre  V.  —  1070. 
et.  ex  Lachm.,  mais  et  est  évidemment  correct  ;  ex  rend  la  construction  très  embarrassée  ; 
au  v.  1072  Visque  eadem  et  natura  Mar.  Aid.  1  Junt.  pour  Vis  eadem  natura.  Qui  s 
eadem  natura  Lachm. 


1061.  Colarunt:  ont  passé  comme  à  tra- 
vers un  colum  les  atomes  aptes  à  s'unir  : 
ce  mot  est  bien  illustré  par  N.  P.  Howard, 
Journ.  of  Phil.  I  p.  129,  d'après  le  grec: 
Epie.  ap.  Diog.  X  73  :  rolç  kôgjiovç  cel  mal 
rrâcrav  ovynçiGiv  Tïe-eçaojiévTjv...  vo/it^ecv 
yeyovévcu  à— à  rov  à~etpov,  rrâvruv  rovruv 
sk  avarç>o(f)û)v  lâiuv  àrroKEKOiixêvuv  k.t.  'A. 
Howard  compare  aussi  le  ùo-eo  ctatrûfieva 
(aô/Ltara)  de  Diog.  1X31,  par  rapport  à  Leu- 
cippe  ;  on  pourrait  comparer  avec  notre 
passage  V  422-431  tant  au  point  de  vue  de 
la  concordance  générale  que  des  diver- 
gences partielles.  —  Quae  coniecta:  1108 
«  Semina  quae  magnum  iaculando  contulit 
omne.  » 

1062.  Exordia:  ce  mot  a,  ici  et  à  V  430, 
exactement  la  même  valeur  que  dans  Virg. 
Ed.  VI  33  :  «  ut  his  exordia  primis  Omnia 
etc.  ;  »  c.-à-d.  les  formations  rudimentaires 
de  la  terre,  de  la  mer,  du  ciel,  etc. 

1066.  Avido  etc.  :  V  470:  «  Omnia  sic 
avido  complexu  cetera  saepsit.  »  Non  seu- 
lement il  y  a  d'autres  mondes,  mais  il  en 
existe  une  foule  innombrable,  comme  Lucr. 


le  prouve  dans  le  paragraphe  suivant.  Avec 
ceci  et  ce  qui  suit,  comp.  Epie,  lui-même 
dans  Diog.  Laert.    X  45:    bXhà    fiijv    kcù 

KOGjUOt  âTTELOUL  ELGIV }  EÏO'oUOlOL  TOVTÇ)  El~ 
àvÔ/lOLOL. 

1067-1076.  S'il  y  a  de  la  matière  et  de  la 
place  toutes  préparées,  des  atomes  en  nom- 
bre infini  doués  des  mêmes  propriétés  que 
ceux  qui  ont  formé  notre  terre,  et  qu'au- 
cun obstacle  ne  s'oppose  à  leur  union,  il 
faut  admettre  qu'il  y  a  d'autres  mondes 
habités  par  des  hommes,  des  animaux,  etc. 
—  Pure  variation  du  paragraphe  ci-des- 
sus. 

1069.  Confieri:  cette  forme  revient  plu- 
sieurs fois  :  voir  aussi  la  n.  à  1004. 

1070.  Et,  1072  que  :  et  suivi  de  que  est 
rare  ;  mais  on  le  trouve  dans  Hor.  Sat.  I  3 
139,  et  même  dans  Cic.  :  voir  de  Fin.  V  64, 
et  la  note  de  Madvig,  qui  cite  d'autres 
exemples.  Cf.  aussi  T.L.  XXXVIII  38  12: 
«  et  exiis  praesidia  deducito,  utique  recte 
tradantur  curato,  »  mais  le  texte  est  incer- 
tain. —  Si  tanta,  et  il  a  prouvé  qu'il  en  est 
ainsi. 
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Visaue  eadem  et  natura  manet  quae  semina  rerum  x«*  ifa^z^h  dt 
Gonicere  in  loca  quaegiee  queut  simili  ratione        q^'^u<- 
Atque  hue  sunt  coniecta,  necesse  est  confiteare 
Esse  alios  aliis  terrarum  in  partibus  orbis  1075 

Et  varias  hominum  gentis  et  saecla  ferarum. 

Hue  accedit  ut  in  summa  res  nulla  sit  un  a,    <*****   P  u^aaaj***        ,    tt^U 
Unica  quae  gignatur  et  unica  solaque  crescat, 

Quin  aliquoiu'  siet  saecli  permultaque  eodem  «*~*  '  *'*&*> -&*<J****,"AM* 
Sint  génère.  In  primis,  animalibus,  inclute  Memmi,  1080 

Invenies  sic  montivagum  genus  esse  ferarum, 
Sic  hominum  genitam  prolem,  sic  denique  mutas 
Squamigerum  pecudes  et  corpora  cuncta  volantum.   ^^.^  c^*  * 
Quapropter  caelum  simili  ratione  fatendumst 
Terramque  et  solem,  lunam(mare,  cetera  quae  sunt,  1085 

Non  esse  unica,  sed  numéro  magis  innumerali  ; 

Ouandoquidem  vitae  depactus  terminus  alte    —  •**■**"*-  ^^  **-  e<^n  *" 
lam  manet  haec  et  tam  nativo  corpore  constant, 
Quam  genus  ornne  quod  hic  generatimst  rébus  abundans. 

1073.  quaeque  queat  simili  Flor.  31  Camb.  pour  quaeque  atrimili.  —  1079.  aliquoiu' 
siet  Gronow.  pour  aliqiwiuis  siet  B.  aliquoiuis  A  ;  les  anc.  éditeurs  se  sont  lourdement 
trompés.  —  1080.  inclute  Memtni  Gronow.  pour  indice  mente.  —  1081.  Invenies  Pont. 
Mar.  Aid.  1  Junt.  pour  Invertisse.  —  1082.  genitam  Mar.  Aid.  1  Junt.  pour  geminam.  — 
1089  quod  tes  generatim  rébus  abundans  mss.  est  Lachm.  pour  tes.  hic...  abunda  Bern. 
hic  generatimst  rébus  abundans  Ed. 

1072.  Visque  eadem  et  natura  manet,  et  1080.  In   primis  anim.   =  primum    in 

il  n'y  a  pas  de  raison  concevable  pour  met-  animalibus.  Gf.  IV  478  :   «  primis  ab  sen- 

tre  ce  point  en  doute.  Gomp.   à   ce  sujet  sibus  etc.  »  Cet  emploi  de  l'adj.  primis  est 

Epie.  1.1.  :  aï  te  yào  ârop.01  àivEiooi  ovoat  très  fréquent  chez  les  poètes,  spécialement 

ùçâçri  âTzeô eix0n,(pkf)ovTai  naï  ivoçocj-âru  dans  Virg.  :    voir  Wagner,   Quaest.    Virg. 

ov  yàç  KarnvâAcJvrai  al  roiavrac  àrofioi  éf  XXVIII  3  b  et  4  et  6  ;  voyez  aussi  la  n.  à 

ùv  àv  yévoLTo  KÔa/xoç  y  v<f>'  ùv  âv  TrotijOsin,  III 250  postremis  datur  ossibus  =  postremo 

oit    eiç  kva  ovt    eiç  -ETTEoac/iévovç,    ov&  datur  oss.   La  construction  dans  II  217  et 

ocol  tolovtol,  ohff'oGoi  ôiâ(ponoi  to'vtu).  226,  rectum  per  inane,  repose  sur  le  même 

1077-1089.   Il  n'existe  rien  qui  soit  uni-  principe.  V.  la  n.  à  ces  passages.  —  Inclute 

que  en  son  espèce,  homme,  animal,  oiseau  Memmi  se  retrouve  à  V  8  :    comp.   Emped. 

ou  poisson.  Il  en  est  de   môme  en  ce   qui  439:  kavte  kovqe  0savovç  Jlvdayôosû  te. 

concerne  les  deux,  les  terres,  les  mers,  les  1086.  Nu  m  innum...  voir  la  n.  à  1054. 

soleils  et  les  lunes  ;  ils  sont  tous  sans  nom-  1087.  Depactus  terminus  alte  :  le   sens 

bre,  puisque  tous  naissent  et  meurent  dans  et  la  métaphore  sont  les  mêmes  que   ceux 

les  mêmes  conditions  que  toutes  les  choses  de  «  Faite  terminus  haerens,  »  qui  revient 

que  l'on  rencontre  sur  la  terre.  si  souvent. 

1077  sq.  Comp.   le  raisonnement  tout  à  1089.  Genus  omne,  hommes,  animaux, 

fait  analogue  qui  est  développé  à  532  sq.  oiseaux   ou  poissons  ;  hic,  i.   e.  sur   cette 

Métrodore,  l'ami  d'Epicure,  dit  spirituelle-  terre.  —  Generatimst  abundans  :  III  396 

ment  dans  Plut,  de  Plac.  Phil.  15:  âToizov  «  est  animus...    coercens.  »    Lachm.    cite 

EÏvai  ev  peyoky  keô'kj  kva  OTaxw  yEvvij-  Manil.  I  858  :  «  Ignibus  usque  adeo  natura 

df]vat  Kal  kva  nôcfiov  h  t<j  àireiçu.  est  omnis  abundans  ;  »  comp.  aussi  V  389  : 
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Quae  bene  cognita  si  teneas,  natura  videtur 
Libéra  continuo  dominis  pjrvata  superbis 


1090 


„    j*u»  A.  ..«■»»»*.  Ipsa  sua  per  se  sponte  omnia  dis  agere  expers. 


.    tvous^-  M^^1^ 


1095 


Nam  pro  sancta  deum  tranqïïîlla  pectora  p"ace 
Quae  placidum  degunt  aevom  vitamque  serenam, 
Quis  regere  immensi  summam,  quis  habere  profundi 
Indu  manu  validas  potis  est  moderanter  habenas, 
Quis  pariter  caelos  omnis  convertere  et  omnis 

/■ac-i^   "•***.  xv-c».  €e  t^c^. 

1094.  Les  mss  donneDt  vltam  pour  vitam  ;  Mar.  la  Junt.  Wak.  etc.  se  sont  étrangement 
trompés;  si  simple  que  fût  la  correction,  Avanc.  est  le  premier  qui  ait  vu  la  vérité.  Avant 
lui,  Pont,  écrivait  cependant  déjà  vitam. 


\J 


■  Has  erit  et  similis  tribuens  olor  aureus 
artes  ;  »  397:  «  Quisquis  erit  tali  cupiens 
sub  tempore  vitam.  »  Voyez  Draeger,  Hist. 
Synt.  §  142. 

1087-1089.  Le  raisonnement  semble  être 
celui-ci  :  puisque  toutes  ces  choses  sont 
mortelles  et  ont  eu  un  commencement,  elles 
doivent  être  soumises  aux  mêmes  condi- 
tions que  les  autres  choses  mortelles.  En 
fait,  comme  le  répètent  Plutarque,  Cicéron 
et  d'autres  auteurs,  Epicure  enseignait  que 
des  mondes  innombrables  naissaient  et 
périssaient  chaque  jour. 

1090-1104.  La  connaissance  de  ces  choses 
te  délivrera  de  la  crainte  des  dieux,  car 
comment  un  être,  quel  qu'il  soit,  pourrait- 
il  faire  tourner  ces  cieux  et  ces  terres 
innombrables?  Comment  pourrait-il  lancer 
ses  traits  en  tant  d'endroits  à  la  fois,  traits 
qui  souvent  font  périr  l'innocent  et  passent 
à  côté  du  coupable  ? 

1090.  Si  teneas  :v.  la  n.  àl  327. 

1092.  Sua  sponte:  quoique,  ailleurs 
Lucr. ,  et  les  poètes  en  général,  disent  sponte 
sua  pour  une  raison  facile  à  concevoir, 
MM  sponte  est  l'ordre  commun  en  prose; 
cependant  Auguste,  dans  ses  Res  gestae  V 
4,  et  T.L.  XXVII  11  3  ont  sponte  sua. 
[Voir  Draeger,  Hist.  Synt.  1  p.  519  sq.]  — 
Dis  expers  :  VI  1181  «  expertia  somno.  » 
Mais  Lucr.  emploie  plus  souvent  le  gén.  qui 
devint  la  construction  régulière.  Sali.  Cal. 
33  1  :  «  plerique  patriae,  sed  omnes  (patria 
sede,  omnes,  Jacobs,  N.  d.  tr.)  fama  atque 
fortunis  expertes  sumus.  »  [V.  Ussing  à 
Plaute  Amph.  706.]  Il  vaut  la  peine  de 
comparer  ces  vers  et  les  passages  analo- 
gues, comme  V  86  sq.,  VI  62-79,  et  aussi 
III  14  sq.,  V  8«  deus  ille  fuit,  deus,  b  avec 


Cic.  Tusc.  Disp.  I  48  :  «  Soleo  saepe  mirari 
nonnullorum  insolentiam  philosophorum 
qui  nalurae  cognitionem  admirantur  eius- 
que  inventori  et  principi  gratias  exultantes 
agunt  eumque  venerantur  ut  deum  ;  libe- 
ratos  enim  se  per  eum  dicunt  gravissimis 
dominis,  terrore  sempiterno  et  diurno  ac 
nocturno  metu.  Quo  terrore?  Quo  metu  ? 
Quae  est  anus  tam  délira  quae  timeat  ista, 
quae  vos  videlicet,  si  physica  non  didicis- 
setis,  timeretis?  »  Mais  Lucrèce  n'était  pas 
haruapex:  il  pensait  ce  qu'il  disait,  et 
croyait  que  les  autres  faisaient  de  même. 
Les  œuvres  philosophiques  de  Cicéron  fu- 
rent toutes  écrites  dans  les  quelques  années 
qui  suivirent  la  publication  du  poème  De  la 
Nature,  et  elles  nous  offrent  plusieurs 
preuves  que  Cicéron  était  familier  avec  le 
langage  de  Lucrèce,  mais  ce  n'était  pas 
son  habitude  de  citer  les  œuvres  de  ses 
contemporains,  tandis  qu'il  prodigue  les 
citations  des  anciens  écrivains. 

1093-1104.  Ces  vers  offrent  une  grande 
analogie  avec  VI  387-422,  passage  plus 
développé. 

1095.  Profundi  est  employé  comme 
subst.  et  a  pour  épithète  immensi:  v.  la 
n.  à  I  1002. 

1096.  Indu  :  v.  la  n.  à  I  82.—  Moderan- 
ter, a~a;  ïeyô/i.  :  moderanter  habere 
habenas  =  moderari  habenas.  [Comp.  Cic. 
Lael.  Ah  :  «  quam  laxissimas  habenas 
habere  amicitiae.  »] 

1097.  Caelos  :  le  pluriel  est  employé 
ici  pour  désigner  les  différents  cieux  de 
l'univers.  A  part  ce  cas,  le  pluriel  est  tout  à 
fait  inconnu  aux  écrivains  classiques.  Serv. 
ad  Aen.  I  331  :  «  secundum  Epicureos 
qui   plures  volunt  esse  caelos.  »    Ennius  a 


^ 
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Ignibus  aetheriis  terras  suffire  feracis, 

Omnibus  inve  locis  esse  omni  tempore  praesto,  q^ 

Nubibus  ut  tenebras  faciat  caelique  serena    e^ûJ^K^^tiî^ 

Concutiat  sonitu,  tum  fulmina  mittat  et  aedis^^^J^^T^ 

Saepe  suas  disturbet  et  in  déserta  recedens     A<"  i^^lo^*-* 

Saeviat  exercens  telum  quod  saepe  nocentes  «u.*^^^  f^t\ 

Praeterit  exanimatque  indignos  inque  merentes?  .^-  ^vu'  vm£&*ti  **'  °>y  ">' 

Multaque  post  mundi  tempus  génitale  diemque     £**♦•*  *<*-\\tiy% 
Primigenum  maris  et  terrae  solisque  coortum 


1102.  in,  ajouté  par  Lactance,  Inst.  III  17,  Flor.  31  Ver.  Yen.  Mar.  etc. 


caelus  profundus,  montrant  ainsi  que  le 
singulier  avait  autrefois  les  deux  genres, 
comme  tant  d'autres  substantifs.  [Arnobe, 
III  9,  a  innumeros  caelos  ;  Trimalcion, 
Pétrone  39,  dit  Caelus  liicei  totus  caelus.] 
Caeli  pour  caelum  était  un  hébraïsme  des 
pères  de  l'Eglise.  Avec  caelos,  comp.  IV 
291  aeribus  binis  et  V  645  aeribus. 

1098.  Suffire  ne  semble  avoir  qu'ici  le 
sens  de  «réchauffer:  »  à  IV  1175  «se 
suffit  odoribus,  »  ce  mot  a  son  sens  propre. 

1100.  Caeli  serena  est  opposé  à  nubi- 
bus :  le  sonitus  s'élève  dans  les  nubibus  et 
ébranle  les  caeli  serena  à  distance,  car 
d'après  VI  99,  «  Nec  fit  enim  sonitus  caeli 
de  parte  serena;  »  de  même  à  400  sq.  Avec 
notre  passage,  comparez  VI  96  :  «  Principio 
tonitru  quatiuntur  caerula  caeli  Propterea 
quia  concurrunt  sublime  volantes  Aetheriae 
nubes  ;  »  comp.  aussi  285:  «  Quem  gravis 
insequitur  sonitus,  displosa  repente  Oppri- 
nicre  ut  caeli  videatur  templa,  »  et  387  : 
«  Quod  si  Iuppiter  atque  alii  fulgentia  divi 
Terrifico  quatiunt  sonitu  caelestia  templa.  » 
Le  sonitus  ou  éclat  du  tonnerre  est  con- 
fondu avec  le  tonnerre  lui-même,  comme 
dans  Ter.  Eun.  590,  imité  par  Lucr.  :  «  At 
quem  deum  !  qui  templa  caeli  summa 
sonitu  concutit.  » 

1101.  Et  aedis  etc.  :  comp.  VI  417  sq.  et 
la  citation  que  nous  y  faisons  de  Cicéron, 
citation  que  Lactance,  Inst.  III  17,  com- 
pare avec  notre  passage  :  «  In  libris  con- 
sulatus  sui  eadem  dixit  quae  Lucretius: 
Xam  pater  etc.  » 

1102.  In  déserta  recedens  :  comp.  VI 
396. 

1103.  Quod  saepe  etc.  :  idée  que  Lucr. 
répète  avec  plus  de  développement  à  VI 
390-395. 


1104.  Sénèque,  Nat.  Quaest.  II  46,  est 
interrogé  par  l'épicurien  Lucilius  qui  lui 
demande  «  quare  Iuppiter  aut  ferienda 
transit  aut  innoxia  ferit.  »  Il  évite  prudem- 
ment de  répondre. 

1105-1174.  Depuis  sa  naissance,  un  grand 
nombre  d'éléments  se  sont  ajoutés  à  notre 
monde  et  l'ont  augmenté  de  toutes  parts, 
jusqu'à  ce  qu'il  atteignît  son  complet  déve- 
loppement. De  même,  les  êtres  que  tu  vois 
croître  s'assimilent  sous  forme  de  nourri- 
ture plus  d'éléments  qu'ils  n'en  perdent, 
jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  la  limite  de  leur 
accroissement  ;  ensuite  ils  déclinent  graduel- 
lement parce  qu'ils  perdent  plus  de  subs- 
tance qu'ils  n'en  absorbent  dans  leurs  vei- 
nes ;  enfin,  par  suite  du  défaut  d'aliments 
et  des  chocs  extérieurs,  ils  périssent  com- 
plètement. C'est  ainsi  que  notre  monde  lui- 
même  prendra  fin  ;  déjà  la  terre  a  com- 
mencé à  décliner,  et  ne  peut  plus  produire 
ce  qu'elle  produisait  autrefois.  Laboureurs 
et  vignerons  dépensent  en  vain  leurs  pei- 
nes et  regrettent  le  temps  passé,  ignorant 
que  la  terre,  comme  tout  le  reste,  aura  son 
dernier  jour. 

1105.  Multaque  etc.  :  nous  avons  ici  la 
continuation  du  raisonnement  interrompu 
au  v.  1089,  et  spécialement  de  celui  que 
renferment  les  vers  1058  à  1063,  les  vers 
1090  à  1104  n'étant  qu'un  de  ces  nombreux 
passages  où  se  donne  carrière  la  passion 
du  poète.  —  Diemque  primigenum...  coor- 
tum n'est  qu'une  répétition  poétique  des 
mots  précédents. 

1106.  Primigenum  est  un  mot  rare,  dont 
les  dictionnaires  ne  trouvent  d'exemples,  à 
part  Lucrèce,  que  dans  Avienus  ;  peut-être 
Lucr.  voulait-il  traduire  l'homérique  ttçcjtô- 
yovoç. 
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Addita  corpora  sunt  extrinsecus,  addita  circum 
eaAKt^rïixKMAA  «c  Semina  quae  magnum  iaculando  contulit  omne  ; 
.^/^t^**^*!-  Unde  mare  et  terrae  possent  augescere  et  unde 
i  6«  *w^<*oa>  •  Appareret  spatium  caeli  domus  altaque  tecta 

^  ckoup*.  <***  u.Tolleret  a  terris  proçuUt  consurgeret  aer.  ? 
i  ai^v64  A«**^e»K«j-^  Nam  sua  cuifrue  locis  ex  omnibus  omnia  placris 
a^avww)  ^t  *H^i  ^&  ^^^ Corpora  distnbuuntur  et  ad  sua  saecla  recedunt. 

Umor  ad  umorem,  terreno  corpore  terra   c^  oà+^^  +e^wfc<u 
Grescit  et  ignem  ignés  procudunt  aetheraque  aether, 
Donique  ad  extremam  crescendi  perflca  finem       ,A   t  * -v 


L^fc-v^  ***  4110  -  0 


1115 


*Xaj  4ç-v-oowA. 


1110.  Appareret  Nice.  Camb.  pour  appariret.  Politien  dit  en  marge  de  Flor.  29  :  «  in 
vetusto  Appareret  »  :  parle-t-il  du  ms.  du  Pogge ?  Au  v.  716,  au  sujet  de  infra,  il  écrit 
«  P...  inter,  »  ce  P  signifie-t-il  Poggio?  A  et  B  ont  inte.  —  1115  aether  ajouté  par  Flor. 
31  Camb.  Mar.  aèraque  aër  Lachm.,  voyez  n.  explic.  —  1116.  extremam...  finem  Lachm. 
avec  raison  pour  extremum...  finem,  car  c'est  le  seul  passage  où  les  mss  fassent  finis 
masc.  perfica  AB  Nonius.  perfice  A  corr.  Nice. 


1107.  Corpora  et  semina  sont  naturelle- 
ment synonymes. 

1110.  Appareret:  je  ne  trouve  pas  d'au- 
tre exemple  de  l'emploi  de  ce  verbe,  qui  est 
ici  si  expressif:  Lefèvre  compare  le  grec 
TrçocFKTàaOaL.  —  Caeli  domus  :  VI  358  : 
«  Concutitur  caeli  domus  ;  »  Lucr.  a  peut- 
être  songé  à  l'étrange  vers  d'Ennius  : 
«  divum  domus  altisonum  cael.»  Aen.  XI  : 
«  domus  omnipotentis  Olympi.  »  Mais  l'ex- 
pression de  Lucrèce  s'applique  à  un  plus 
grand  objet.  Hor.  Od.  II  12  8  :  «  Fulgens 
contremuit  domus  Saturni  veteris.  » 

1111.  Consurgeret  :  il  serait  difficile  de 
dire  si  ce  mot  est  mis  simplement  pour  sur- 
geret  ou,  ce  qui  rend  mieux  la  chose,  pour 
undique  circum  surgeret,  ou  même  sur- 
geret  una  cum  caelo.  La  formation  de 
notre  monde  est  décrite  avec  beaucoup  plus 
de  détails  à  V  449-508;  plus  haut,  1058- 
1083,  Lucr.  en  a  décrit  les  exordia  ;  ici,  il 
en  peint  l'achèvement. 

1112.  Plagis  :  ces  chocs  des  atomes  sont, 
comme  nous  l'avons  déjà  souvent  vu,  la 
principale  cause  de  la  formation  et  de  la 
conservation  des  choses,  car  ils  permettent 
aux  atomes  de  se  rencontrer  et  d'essayer 
toute  espèce  d'unions,  jusqu'à  ce  qu'ils  en 
trouvent  quelqu'une  qui  leur  convienne. 

1114.  Umor,  terra,  ignés,  aether  sont 
employés  ici  d'une  manière  assez  vague  et 
poétique  pour  désigner  les  éléments  dont 
la  forme  et  les  autres  propriétés  sont  celles 


qui  conviennent  à  la  formation  de  l'eau,  de 
la  terre  etc. 

1115.  Procudunt,  comme  à  III  1081  : 
«  Nec  nova  vivendo  procuditur  ulla  volup- 
tas  ;  »  V  850  «  propagando  procudere 
saecla  ;  »  856  :  «  propagando  procudere 
prolem.  »  —  Aetheraque  aether  pour  aèra- 
que aer,  car  Lucr.  fait  ici  servir  Empédocle 
à  son  dessein,  comme  aux  vers  991  sq.,  il 
s'inspirait  d'Anaxagore  et  d'Euripide  : 
Emped.  270  :  irvçï  ô'  avÇâveraù  nvç,  AvÇei 
âè  xQàv  t1^  otpéreçov  ôéfiaç  aiÔéça  6' 
aldrjQ  ;  'quant  à  la  forme,  ces  vers  sont 
plutôt  une  réminiscence  de  ce  passage  plus 
connu,  321  :  T'ait!  /uèv  yàç  yaïav  Ô7ro)Trajuev 
vôart  ô'  ï'écoç  Aldêçi  ô'aidéça  êlov,  àrào 
TTvçl  ttvç  aiôrfkov  ;  ailleurs  aussi,  Empédo- 
cle emploie  aidrjç,  comme  à  105:  JIvç  naï 
vôuç  naï  yaïa  Kal  aldéçoç  tjtuov  vipoç,  et  à 
216.  —  Lucr.  n'a  probablement  suivi  ici 
qu'Empédocle,  mais  v.  la  n.  à  1 250  aether, 
où  nous  montrons  que  le  poète  emploie 
quelquefois  le  mot  dans  son  sens  strict, 
quelquefois  pour  désigner  les  régions  supé- 
rieures de  l'air  et  le  siège  de  la  pluie  :  ainsi 
il  dit  une  fois,  aetheriae  nubes,  une  autre 
fois  innubilus  aether,  et  une  troisième 
aetherias  auras. 

1116.  Donique:  ce  dérivé  de  donec  se 
retrouve  à  V  708,  723  et  997,  toujours 
devant  une  voyelle  ;  Lucr.  peut  avoir  écrit 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  passages  done- 
que,  que  A   (p.  m.)  garde  à  V   708.   Voir 
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Omnia  perduxit  rerum  natura  creatrix;  n.  ^k~>  ^iXAA 

C'A   'V«^'^A  '  v  \"rf 

Ut  fit  ubi  nilo  iam  plus  est  quod  datur  intra  T^.t2J*  **"**  ^  veA~** 
Vitalis  venas  quam  quod  Huit  adque  recedit.  q^-  •  •  •  ff    ^sct^ 

Omnibus  hic  aetas  débet  consistere  rébus,   k^    4-^.ua  c&*ff$0      y 


L^tr^M^J^^r'    ^y 


..^«-(.«A.vl'- 


JUs* 


Hic  natura  suis  refrénât  viribus  auctum. 

Nam  quaecumque  vides  hilaro  grandescere  adauctu 

Paulatimque  gradus  aetatis  scandere  adultae, 

Plura  sibi  adsumunt  quam  de  se  corpora  mittunt,  ** 

Du  m  facile  in  venas  cibus  omnis  inditur  et  dum  1125 

^^      Non  ita  sunt  late  dispessa  ut  multa  remittanUc^^M?^-^^   cU^***^ 

J^uMiuAM-Et  pius  dispendi  faciant  quam  vescitur  aetas. 

"    Nam  certe  fluere  adque  recedere  corpora  rébus    je<^,^c(uUtr  cUà  c*°<,-€" 
Multa  manus  dandum  est;  sed  plura  accedere  debent, 
Donec  alescendi  summum  tetigere  cacumen.  U  f^v^^°^^^-ii3oôx>otxUCUAr*'' 
Inde  minutatim  vires  et  robur  adultum  &.  ^1^  et*,  t-o^x.  ^^c_  H^,«*  ' 

Irangit  et  in  partem  peiorem  liquitur  aetas.  ^./ouwW-  e*  ^cu  *&*>  v^e-xu 
Quippe  etenim  quanto  est  res  amplior,  augmine  adempto, 
Et  quo  latior  est,  in  cunctas  undique  partis 

1120.  hic  Ed.  pour  Itis,  comme  à  1089.  his  rébus  n'a  pas  plus  de  sens  ici  que  plus  haut. 
—  1122.  hilar...  adauctu  AB.  hilari  Avanc.  hilaro  Lamb.  plus  justement.  —  1124.  cor- 
pora Nice.  B  corr.  pour  cora.  —  1126.  dispessa  Ed.  pour  dispersa  :  comp.  III  988  dispes- 
sis  membris.  dispersa  n'a  pas  de  sens  ici  ;  un  homme  complètement  formé  est  plus  dispes- 
sus,  mais  pas  plus  dispersas  qu'un  enfant  ;  dispessa  est  la  même  chose  que  le  res  amplior 
et  latior  Au  v.  1133.  —  1129.  debent  Flor.  31  Camb.  pour  débet.  —  1131.  robur.  robor 
AB,  peut-être  avec  raison,  mais  Quintilien  dit  que  les  «  summi  auctores  »  écrivaient 
robur,  ebur. 


aussi  dans  Y  Hermès,  II  p.  468,  un  article  de 
Rose.  Ce  savant  défend  là,  et  rétablit  quatre 
fois  dans  son  édition  de  Vitruve,  la  forme 
doiiequeau.  lieu  de  denique  des  manuscrits, 
mais  il  ne  décide  pas  très  nettement  entre 
donique  et  doneque,  la  plus  ancienne  auto- 
rité sur  ce  point,  une  inscription,  ayant, 
comme  le  montre  Hiibner,  donique.  Il  cite 
cependant  trois  exemples  de  doneque  d'après 
le  cod.  Palat.  (de  Tischendorf)  de  la  plus 
ancienne  version  des  Evangiles,  où  l'Amia- 
tinus  etc.,  substituent  donec.  Vitruve,  IX 
1  11,  a  donique  cum  =  donique  =  doni- 
cum  que  l'on  rencontre  plusieurs  fois  dans 
Plaute.  —  Perfica  =  perfectrix.  Arnobe 
mentionne  une  déesse  Perfica. 

1119.   Venas  semble,  ici  comme  ailleurs, 
désigner  aussi  bien  les  artères  que  les  veines. 

1121.  Refrénât,  un  des  mots  favoris  de 
Lucrèce. 

1122.  Adauctu  :  Lucr.   est   le  seul   des 


bons  écrivains  qui  se  serve  de  ce  terme. 

1126.  Dispessa  :  voyez  la  N.  C:  ce  mot 
doit  s'accorder  avec  quaecumque,  et  dési- 
gner les  choses  qui  ont  atteint  leur  complet 
développement  ;  les  atomes  sont  dispersa, 
mais  non  pas  les  res  ;  au  sujet  de  la  forme, 
comp.  A.  Gelle,  XV  15  :  «  Plautus  in  Milite 
Glorioso  (360)  a  littera  in  e  mutata  per 
compositi  vocabuli  morem  dispessis  dicit 
etc.  » 

1127.  Vescitur  se  comprend  parfaite- 
ment ici  :  mange,  c.-à-d.  prend  comme 
nourriture. 

1129.  Manus  dandum  est  :  voir  la  n.  à 
I  111  ;  l'infinitif  après  manus  dandum  est 
semble  analogue  à  l'infm.  après  Confugient 
à  III  765. 

1133.  [{es  amplior...  et  latior  :  avec 
référence  à  1126  dispessae;  au  sujet  de 
l'arrangement  compliqué  des  mots,  v.  la  n. 
à  III  843. 
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Plura  modo  dispargit  et  ab  se  corpora  mittit,  1135 

Nec  facile  in  venas  cibus  omnis  diditur  ei 

Ne_c  satis  est,  proquam  largos  exaestuat  aestus,  J^JX!*!^^-"  ^^ 
Uiidevçnoeat  tantum  suboriri  ac  subpeditare.         c^*©*^*^1 

iu6  Omnia  débet  enim  cibus  integrare  novando    «f**-^  -e^ -v**-^-^ 
Et  fulcire  cibus,  cibus  omnia  sustentare,         c*'Mrv*  114° 

Xequiquam,  quoniam  nec  venae  perpetiuntur 
Quod  satis  est  neque  quantum  opus  est  natura  ministrat. 

H39   Iure  igitur  pereunt,  cum  rarefacta  fluendo 

Sunt  et  cum  externis  succumbunt  omnia  plagis, 
Quandoquidem  grandi  cibus  aevo  denique  défit  lus 

<^x^e-  <**  «p^r**^  aHiSec  tuditantia  rem  cessant  extrinsecus  ullam 

Att*****       Corpora  conncere  et  plagis  infesta  domare.   «c^^ 
Sic  igitur  magni  quoque  circum  moenia  mundi 

1135.  ab  se  Lachm.  pour  a  se,  Lucr.  se  faisant  une  sorte  de  règle  d'employer  ab  devant 
une  s  ;  toutefois  j'ai  des  doutes  ici  :  voyez  Lachm.  à  VI  925.  Lucr.  peut  avoir  dérogé  à 
son  habitude.—  1136.  diditur  Mar.  Aid.  Junt.  pour  dedilur.  —  1138.  queat  Mar.  Junt. 
pour  queant.  —  1139-1142.  (1146-1149):  Goebel,  Quaest.  Lucr.  crit.  p.  33,  a  vu  le 
premier  que  ces  vers  doivent  venir  après  1138  ;  cela  ne  souffre  pas  discussion,  quoique  ni 
Lachm.  ni  les  éd.  qui  l'ont  précédé  ne  s'en  soient  aperçus.  —  11-iO.  cibus  ajouté  par  Is. 
Vossius  dans  ses  notes  mss  ;  Lefèvre  omet  le  vers  ;  Yoss.  écrit  :  «  et  fulcire  cibus,  cibus 
omnia  sustentare,  »  et  ajoute  en  marge  :  «  sic  M  s  v.  » 


1135.  Modo  se  réfère,  à  ce  que  dit 
Lachm.,  à  augmine  adempto,  mais  modo 
employé  avec  le  présent  ou  le  futur  est 
rare;  voir  Forcell.  qui  cite  Ter.  Adr.  289  : 
«  modo  dolores,  mea  tu,  occipiunt  pri- 
mulum,  »  et  la  remarque  de  Donat  :  «  evi- 
denter  hic  modo  temporis  praesentis  adver- 
bium  est.  »  Comp.  aussi  T.  L.  XXVI  15  13  : 
«  modo  prohiberi  etiam  se,  si  id  vellet, 
senatus  consulto  diceret.  »  —  Modo,  comme 
à  IV  1181  l'na  modo;  cette  syllabe  est 
longue  aussi,  comme  Lachm.  le  montre, 
dans  Plaute,  Térence,  Lucilius,  et  dans  Cic. 
Arat.  fragm.  8  :  «  Huic  non  una  modo 
caput.  »  —  Dispargit  :  III  539  et  IV  895  dis- 
pargitur,  III  661  conspargere  ;  V  371 
exspargi  ;  VI  525  aspargine  ;  à  II  33,  les 
mss  de  Lucr.  ont  conspergunt,  mais  Ma- 
crobe,  5a/.  VI  2,  dit  conspargunt,  peut-être 
avec  raison.  Lucr.  a  aussi  contractais,  etc. 
Auguste,  quelque  peu  puriste  en  ces  ma- 
tières, écrit  deux  fois,  dans  ses  Res  Gestae, 
consacravi. 

1137.  Proquam:  III  199  «  parvissima 
corpora  proquam...  ita  ;  i  VI  11  «proquam 
posset;  »  ce  mot  ne  semble  pas  se  trouver 


en  dehors  de  Lucr.;  Lachm.  dit  à  VI  11  : 
«  aeque  Latina  sunt  pro  ut,  pi*ae  ut,  pro 
quam,  prae  quam,  neque  ab  his  differunt 
praeter  quam,  post  quam,  ante  quam, 
super  quam.  » 

1138.  Tantum  répond  à  proquam,  comme 
à  III  200  ita. 

1139.  Cibus,  cibus,  cibus  peuvent  être 
comparés  avec  les  exemples  donnés  dans 
la  note  à  955  vincere  saepe,  Vincere. 
L'effet  cherché  est  le  même  :  obtenir  plus  de 
force  par  la  répétition 

1140.  Fulcire  cibus:  Hor.  Sat.  II  3  153: 
«  Déficient  inopem  venae  te,  ni  cibus  atque 
ingens  accedit  stomacho  fultura  ruenti  ;  » 
Sen.  Epist.  95  22  :  «  dare  cibum  saepius  et 
vino  fulcire  venas  cadentes  ;  »  68  :  «  alius 
frequenti  cibo  fulcit.  » 

1144.  Omnia  :  voir  la  n.  à  I  15  capta... 
quam  que. 

1146.  Tuditantia  =  crebro  tundentia,  et 
se  retrouve  à  III  394  :  Enn.  Afin.  138 
«  tuditantes.  » 

1 148.  Sic  igitur  etc  :  le  monde  aura  le 
destin  de  toutes  les  choses  mortelles;  il  a 
atteint  son   plein  développement   et  com- 
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ni5  Expugnata  dabunt  labem  putrisgue  ruinas. 
Iamque  adeo  fracta  est  aetas  efletaque  tellus 
Vix  animalia  parva  créât  quae  cuncta  creavit 
Saecla  deditque  ferarum  ingentia  corpora  parti).  --  ?.'»«■ 
Haud,  ut  opinor,  enim  mortalia  saecla  superne 
Aurea  de  caelo  demisit  funis  in  arva         l^c°AA'^t- 
Nec  mare  nec  fluclus  plangentis  saxa  crearuat)*,*">  ^c* 
Sed  genuit  tellus  eadem  quae  nunc  alit  ex  se. 
Praeterea  nitidas  fruges  vinetaque  laeta 
Sponte  sua  primum  mortalibus  ipsa  creavit, 


y<KK**!4_à 


1155 


1140.  que,  ajouté  par  Nice.  —  1150.  fracta  B  corr.  pour  fada,  aetas.  Heins.  propose 
dans  ses  notes  mss  aetate.  effeta  Nice,  pour  effecta.  —  1153.  opinor  enim  mortalia  Mar. 
Junt.  pour  opinore  immortaha. 


menée  à  décliner;  il  doit  finalement  périr. 
—  11  n'y  a  pas  lieu  d'introduire  ici  un  nou- 
veau paragraphe,  car  les  exemples  précé- 
dents n'ont  été  donnés  que  pour  préparer 
ce  que  le  poète  allait  dire  du  monde,  et 
nous  avons  ici  la  suite  directe  du  raisonne- 
ment des  vers  1 105  sq,  et  plus  spécialement 
de  1116  sq. ,  dont  notre  passage  ne  peut  être 
séparé. 

1149.  Expugnata  etc.:  Lucr.  reprend  la 
métaphore  des  moenia. qvie  nous  avons  expli- 
quée au  livre  1,  et  qui  sera  illustrée  plus  en 
détail  au  l.V .—Dabunt labem,  ruinas:  voyez 
la  n.  à  IV  41  :  dare  ruinas  se  rencontre 
plusieurs  fois  dans  Lucr.  pour  ruere  ; 
labem  semble  employé  ici  dans  son  sens 
primitif  d'affaissement  du  sol,  écoulement. 

1 150  sq.  M.  Martha,  p.  3"23,  pense  que 
cette  peinture  du  monde  et  de  ses  produits 
peut  avoir  été  suggérée  à  Lucr.  par  la 
misérable  situation  de  l'Italie,  le  déclin  de 
l'agriculture,  etc. 

1150.  Iamque  adeo  :  adeo  renforce  iam  : 
même,  déjà  maintenant  ;  c'est  là  une  des 
expressions  favorites  de  Virgile:  Wagner, 
Quaest.  Vinj.  XXVI  4,  cite  Aen.  II  567,  V 
268,  864,  VIII  585,  XI  275,  487. 

1151.  Anim.  parva:  les  vermiculi  et 
autres  petits  animaux  dont  il  a  été  plus 
d'une  fois  question  plus  haut;  comp.  aussi 
V  797  :  «  Multaque  nunc  etiam  existunt 
animalia  terris  Imbribus  et  calido  solis 
concreta  vapore.  »  —  Quae  cuncta  etc., 
comme  Lucr.  le  décrit  tout  au  long  à  V 
780  sq. 


1152.  Dédit...  partu  :  Aen.  I  274: 
«  geminam  partu  dabit  Ilia  prolem.  » 

1153.  Superne  :  mot  favori  de  Lucr., 
généralement  avec  la  signification  de  au- 
dessus;  ici  et  dans  deux  ou  trois  autres 
passages,  il  a  la  valeur  de  desuper  ;  dans 
T.  L.  il  a  fréquemment  le  même  sens,  par 
exemple  à  XXIV  39  4,  47  3  ;  XXVIII  3  7, 
XXX  10  13,  de  même  que  dans  Sen.  Dial. 
I  2  1  ;  Sua.  Tib.  39. 

1154.  Aurea  funis:  A.  Celle,  XIII  21  (20) 
21  :  u  Lucretius  aeque  auribus  inserviens 
funem  feminino  génère  appellavit  in  hisce 
versibus  Haut  etc.,  cum  dicere  usitatius 
manente  numéro  posset  Aureus  e  caelo 
etc.;  »  voyez  aussi  Quintil.  Inst.  I  6  6.  Lu- 
crèce fait  sans  aucun  doute  allusion  à  la 
oeiçîi  x<?vG£'LT]  d'Homère,  mais  probablement 
aussi  à  quelque  explication  allégorique  de 
ces  mots  par  les  stoïciens;  nous  savons  par 
Marc  Aurèle,  Eustathe,  p.  695  au  commen- 
cement, et  par  d'autres  auteurs,  que  les 
stoïciens  mettaient  la  gelç?)  en  rapport  avec 
leur  ei/iaQju,évTj,  et  Themistius  Orat.  32, 
p.  363  c,  prouve  qu'on  l'entendait  dans  le 
sens  auquel  Lucr.  fait  allusion  :  ô  çl/mtek- 
voç  àÇiénaLvov  rrâdoç  kerï  naï  ovk  èouce  rÇ 
(frûœxQVH-â'V  V  rV  <piï&çyvçu>.  èntïva  fièv 
yàç  rà  ôvô/nara  eikôtgjç  Traça  ro'iç  àvdnù- 
7Z0LÇ  bveiÔTj  'Aéyerat  naï  ègtlv'  ov  yàç  tzoieï 
avrà  7]  (pvciç,  à/iX  7  fioxOrjçta  rj  q/ieréça. 
tovto  éè  âvudev  a-bry  èvâéôo~ai  ek  roi)  ovça- 
vov  naï  k^rJTcrai  Èkelvtjç  àrexvùç  -fjq  XÇV<JVC 
Kal  aççijKTOv  cecçâç,  êi  fjç  Çvççâ-rovaa  àei 
Kal  i-vyKoXkùaa  r  J   <pdivovri  ro    <pvôp.svov 
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DE  RERUM  NATURA 

Ipsa  dédit  dulcis  fétus  et  pabula  laeta  ; 

Quae  nunc  vix  nostro  grandescunt  aucta  labore, 

Cont.erimusque  boves  et  viris  agricolarum, 

^J^Conficirnus  ferrum  vix  arvis  suppeditati  : 
Usque  adeo  parcunt  fétus  augentque  labore. 
Iamque  caput  quassans  grandis  suspirat  arator 
Crebrius,  incassum  manuum  cecidisse  labores, 
Et  cum  tempora  temporibus  praesentia  confert 
Praeteritis,  laudat  fortunas  saepe  parentis 

ii7o  Et  crepat,  anticum  genus  ut  pietate  repletum 
îcPerfacile  angustis  tolerarit  finibus  aevom, 

Cum  minor  esset  agri  multo  modus  an  te  viritim. 


lt  m ©wv\ 


1160 


4<*-2m5-cA/\£0« 


1165 


1170 


n68  Tristis  item  vetulae  vitis  sator  atque  vietae 

1165.  manuum  Is  Vossius,  dans  ses  notes  mss  pour  magnum.  —  1166.  Mon.  et  la  Junt. 
lisent  Et  cum  temporibus  praesentia  tempora  ;  de  même  Politien  en  marge  de  Flor.  29  ; 
il  est  à  remarquer  qu'ici  aussi  Naugerius,  comme  à  I  15  et  16,  ne  suit  pas  la  Junt.,  mais 
revient  à  l'ordre  exact  des  mots.  —  1168-1170  (1170-1172)  Th.  Bergk,  dans  les  Jahrbù- 
cher  de  Jahn,  vol.  67,  p.  319,  a  avec  raison  placé  ici  ces  vers.  —  1171.  Les  mss  ont,  à 
la  fin  du  vers,  fatigat,  emprunté  à  la  fin  du  vers  suivant  par  une  erreur  fréquente  ;  au 


ovk  enroAiodaiveiv  kg,  elç  ro  fir)  elvat. 
Heracl.  Alleg.  Hom.  ch.  36,  donne  une 
autre  explication  stoïcienne  de  la  aeLçr/. 

1159.  Fétus  sont  les  arborei  fétus  ou 
fructus  :  Lucr.  énumère  donc  le  blé,  le  vin, 
les  fruits  des  arbres  et  l'herbe  des  prairies, 
qui  sont  les  quatre  principaux  produits  de 
la  terre.  Comp.  V  783  et  786.  De  même 
Virg.  Georg.  I  54  :  «  Hic  segetes,  illic 
veniunt  felicius  uvae,  Arborei  fétus  alibi 
atque  iniussa  virescunt  Gramina  ;  »  mais 
l'épithète  arborei  ne  laisse  aucune  équivo- 
que; fétus  du  v.  1163  est  plus  général. 

1162.  Suppeditati  s'interprète  de  la  ma- 
nière la  plus  simple  comme  le  mare  sup- 
ped.  de  I  230  auquel  nous  renvoyons,  et 
peut-être  comme  II  568  «  unde  omnia  sup- 
peditantur  ;  »  nos  besoins  sont  à  peine 
satisfaits  par  les  terres  labourées.  Mais 
on  pourrait  considérer  arvis  comme  un 
datif,  et  donner  à  supped.  le  sens  plus 
usuel  qu'il  a  à  VI  1066:  «  Ut  mihi  multa 
parum  génère  ex  hoc  suppeditenlur  ;  » 
nous  sommes  à  peine  créés  en  nombre  suf- 
fisant, nous  ne  suffisons  qu'avec  peine  à 
la  culture  des  terres.  [Comp.  Lucain,  I  29  : 
«  desuntque  manus  poscentibus  arvis.»] 

1163.  Ce  vers  explique  comment  cela  se 
fait:  les  terres  sont  avares  de  leurs  dons,  et 
ne   les    produisent  que    grâce    au  travail 


acharné  des  hommes:  aug.  lab.  fétus  = 
exactement  1160  :  «  vix  nostro  grandescunt 
aucta  labore.  »  — Labore  se  rencontre  dans 
Cic.  pro  Sext.  Roscio  88  :  «  ut  quaestum 
nosset  nullum,  fructum  autem  eum  solum 
quem  labore  peperisset.  » 

[1164.  Caput  quassans,  en  signe  de  souci 
ou  d'angoisse  :  Plaute  Asin.  400  :  «  quas- 
santi  capite  incedit;  »  Aen.  VII  292  ;  XII 
894;  Val.  Flacc.  I  528  :  «  Adfremit  his 
quassatque  caput  ;  »  Caecil.  271  :  «  Sic 
quassante  capite  tristes  incedunt.] 

1165.  Manuum  labor es:  Ovide,  Met.  IV 
39  :  «  Utile  opus  manuum  ;  »  comp.  aussi  I 
209  :  «  manibus  mêlions  reddere  fétus;  » 
Sali.  Cat.  37  7  :  «  iuventus  quae  in  agris 
manuum  mercede  inopiam  toleraverat  ;»  Cic. 
pro  Marc.  11  joint  «  opère  et  manu  fac- 
tum.  » 

1166.  Au  sujet  de  l'arrangement  des 
mots,  voyez  la  n.  à  I  358,  T.  L.  XXIX  26  4  : 
«  sed  et  bellum  bello  secundum  priori  ut 
atrocius  Romanis  videretur,  »  et  Hor.  Sat. 
II  6  80  :  «  Rusticus  urbanum  murem  mus 
paupere  fertur  Accepisse  cavo,  veterem 
vêtus  hospes  amicum,  »  passage  dans  lequel 
le  poète  veut  peindre,  par  sa  construction, 
le  «  infacetum  rus.» 

1171.  Viêtae,de  même  que  dans  Térence; 
Hor.  Epod.  12  7,   mesure  viètis.   —  Vet. 
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Temporis  incusat  momen  caelumque  fatigat 
ii73  Nec  tenet  omnia  paulatim  tabescere  et  ire 
Ad  capulum  spatio  aetatis  defessa  vêtus to. 

lieu  décela,  Heinsius,  dans  ses  notes  mss,  lit  rietue,  e(  compare  III  385  viêta/n  ;  il  sug- 
gère aussi  viètae  pour  retiihic,  d'après  Hor.  Epod.  XII 7,  et,  pour  fatigat,  senectae  employé 
comme  à  III  772.  —  117-2.  momen  Pins,  dans  ses  Dotes,  pour  nomen.  caelum  Wak.  pour 
saeclum.  Pius,  ayant  fatigat  à  1171,  suggère  ingéoieusemenl  saeclumque  fatiscens.  Nice., 
tous  les  mss  de  Flor.,  du  Vat.,  celui  de  Lamli.,  les  anc.  éd.  omettent  ce  vers  ;  j'ignore  où 
Avanr.ius  l'a  pris,  c'est  naturellement  de  lui  que  l'avait  Pius.  —  1171.  {Ad  scopulum. 
sic  oblongus  :  quadratus  Ad  capulum,  sed  s  littera  ab  ipso  librario  addita.  de  his  Haver- 
campus  falsa  referl  ;  Bed  idem  verissime  et  praeter  morem  suum  ingeniose  scribit  ire 
Ad  capulum.  t  Lachm.;  Wak.  dit  de  son  côté  :  c  quae  est  Havercauipi  ingeniosissima  ac 
dignisaima  pretii  quantivis  emendatio.  ■■  Malheureusement,  la  correction  n'est  pas  de 
Havereamp,  comme  on  peut  le  voir  par  sa  propre  note  critique  ;  elle  est  due  à  Is.  Vossius, 
qui  dit  dans  ses  notes  mss.  «  ms.  ut  hic,  al.  ms.  cojiulum,  ■•  et  plus  loin  :  «  copulum 
v.  lege  capulum  i.e.  sepulturam  ;  »  les  deux  mss  sent  A  el  B,  alors  dans  sa  propre  biblio- 
thèque ;  Nice,  lit  scopulum  avec  A. 


ciet.  :  Ter.  Eun.  688  :  «  vietus  vêtus  veter- 
nosus  senex. 

1 172.  Momen  :  la  métaphore  semble  prise 
•  lu  momentum  ou  plateau  de  la  balance. — 
Caelumque  fatigat  :  Lachm.  compare  Phè- 
dre IV  20  (19)  24  :  «Caelum  fatigas  sordido 
periurio  ;  »  cet  emploi  de  fatigo  est  très 
commun  en  latin  :  IV  1239  :  «divom  numen 
sortisque  fatigant.  » 

ill 3.  Nec  tenet:  III  649:  «Nec  tenet 
amissam  laevam  etc.;  »  1070:  «  morbi  quia 
causam  non  tenet  ;  »  VI  83  «  est  ratio  caeli 
speciesque  tenenda.  » 

1174.  Ire  ad  capulum:  Plaute  emploie 
capuli  decus  et  captdaris  en  plaisantant 
sur  une  mort.  Paul  Diacre  et  Nonius  font 
ce  mot  du  neutre,  et  le  dernier  l'explique  : 
«  sarcofagum,  id  estsepulchrum.  »  Dans  ce 


sens,  Apulée  dit,  Met.  IV  18:  «  Ibi  capulos 
carie  et  vetustate  semitectos,  quis  inhabi- 
tabant  pulverei  et  iameinerosi  mortui,  pas- 
sim...  reseramus,  »  mais  Stace,  Theb.  III 
361  :  «  dum  funera  portant,  Du  m  capulo 
nondum  manus  excidit  ;  »  Varron,  ap.  No- 
niuin,  p.  157  :  «  Propter  cunam  capulum 
positum  Nutrix  tradit  pollinctori,  »  et  Serv. 
ad  Aen.  XI  64,  dit  au  sujet  de  feretrum  : 
«  Latine  capulus  dicitur  :  »  Placidi  Gloss.: 
«  capuli,  lecti  funerei  vel  rugi  in  modum 
arae  structi  ;  est  autem  capulus  masculin! 
generis.  »  —  Yetusto  semble  dur  comme 
épithète  de  spatio,  mais  il  se  retrouve  à  III 
774  :  «  aetatis  spatio  ne  fessa  vetusto;  »  et  à 
V  827  :  «  mulier  spatio  defessa  vetusto,  » 
de  sorte  que  cette  expression  paraît  n'être 
qu'une  pure  périphrase  pour  vetustate. 


ERRATUM  : 
Page  51,  dans  la  note  au  vers  58 J,  lire  :  scellé  aussi  bien  qu'écrit. 
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